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VAINCUE PAR JEANNE D'ARC
sous LES MURS D'ORLEANS
AVANT-PROPOS
Celle élude n'est pas entièrement nouvelle, et les documents qui lui servent de base, ont été déjà pour la pinpart signalés au public par M. Boucher de Molandon.
En 1876, il communiquait k la Société archéologique et historique de l'Orléanais un certain nombre de titres inédits relRlifs au siège d'Orléans, et tout particulièrement à la constitution de l'armée anglaise assiégeante; il lisait une notice destinée à servir d'introduction à la publication qu'il projetait, et déclarait avoir encore à faire quelques recherches (1).
En mis, au congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne, M. Boucher de Molandon donnait h ses travaux une publicité plus grande, par la lecture d'un mémoire qu'il
(Il Bulletin de k Société, [. VI, 1 îi novembru 187G, p. 364.
1, 4« trim. 1876. Séance du
avail intilulé : l'Armée anglaise au siège d'Orléans en 14S9. — Documents inédits (\).
Il faisait (l'abord l'historique îles archives anglaises relatives i la guerre de Cent ans, que nos adversaires laissèrent à Rouen en quittant celte ville ; de leur transport à Paris en 1 762, de leur dispersion si regrettable ; de leur reconstution malheureusement si incomplète. Il ajoulait qu'il avait été assez heureui lui-même pour retrouver plusieurs pièces importantes, qui, après avoir passé de mains en miiins, étaient venues s'écliuuer chez les inarcliands d'aulograplies ou ilans les ventes publiques.
M, lioucherde Molandon abordait successivement : l'analyse intrinsèque des documents et la discussion de leur valeur historique ; les premières opérations de Salisbury ; le dénombrement de la garnison des Tourelles qui Jouèrent un rôle si important; la coopération des nobles et vassaux de la Normandie et des pays de conquête, conrormémenl au droit féodal, appuyé sur le traité de Troyes ; les mesures linancières prises par les An^^lais : subsides votés par les Élau de Normandie, retenue remboursable faite sur le Irailemenl de tous les offices.
N'ayant jamais abaniloanè ses reclierches, et toujours préoccupé d'enrichir sa collection, il fut amené à donner à son premier travail des bases et une distribution nouvelle, en même temps qu'un développement plus considérable, mieux en rapport avec l'importance des documents et avec leur nombre qui s'était notablement accru.
Pour celte rci'onle, il s'est associé M. Adalberl de Beaucorps, son neveu. C'est leur œuvre commune qui est donnée ici.
tl) Réuaion dea délégués des Sociétés savantes, à la Sorbonne. Séance du 2G avril 1878, & la seclion d'Histoire et de Philoloifie. JoHi-nal Officiel du 27 avril 1878, p. 4467.
INTHODLICTION
unît: lîKNKIiAlJi; IIK L"i.)rV[(Ai;E, - ducumicnts,
Nous n'avons point I» prétention de donner une étuile coin|(lêle de l'armée anglaise sons les murs d'Orléans. Tout ce qui concerne sa ^composition (efleclifs, nom el étal lies chefs) et les ressources en hommes, en vivres et en argent qu'elle limil de la Normandie et aulrps conquêtes d'Henri V, a élé magisiralement éludié par M. Cli. de Beaurepaire dans ses deux ouvrages déjà anciens : Les claU de Sormandie sous la domination aiigluise. l'Administration de la Normandie soui la domination avijUiisc, auxannécx 1434, 14S5 et i4S9 (1).
(Il Le premier est de 1859. H. de Beaurepaire rîle souvent les Coraples Aê Pierre Surreau, receveur général de Normandie, e[ il en reproduit plusieurs pièces in-extenso dans son appendice.
I.e second esl de la m^me époque : De l'adminiiilration de la Normandie skhï la dumination anglaise aux années i4?4, i425 Kl iA99, d'apria trois eomptesde la recette générale de Xorrnandie cutueri'éi à la bibtiothiqiw impériale, par Cli. us Beaiikepaire, aticien éléue de fécule des Chartes. Caen, 1850. Extrnit du tonïeXXlV des Mémoire» de la Société den Antiquaire» de Normatulie. — GO pages in-<i. — Les trois comptes indiqués ici eont ceux de Pierre Surreau. Le dernier, 1428'i439, figure ainsi qu'il suit, dans le catalogue du Fonds fram.'ais, au département des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale : n" 4,A8S, Compte »eptiéme de Pierre Surreau... pour uny an, commençant le i" octobre f4tJS, et finisMnt le demierjour du moijs de aeptemlire f4S!J... ihuncn 0,430^... C'est auus ce dernier numéro qu'il est cité par M. de Ueaure)iaire. Il u pri-s de HOO pages. M. Jarry,
C'est surtout en êtutliaat le recru lemenl, l'or^anisalioa, runclioDDemi'nl intérieur el extérieur de cette armée que lUs essaieruDS d'apporter notre contribution à son histoire
fuit partie intégrante de celle du siège d'Urléaus. Les tliruiiiques anglaises Tunt le silence sur ce fait mérable, M. Quicheral l'a constaté. Celles de Bourgogne mt insuffisantes ; celles de France sont faites au point de Vdc français ; nous les avons beaucoup consultées pourt, même pour les points oii nous ne les citons pas. Force était donc de recourir aux documents eux-mêmes; tous avons dit, el nous exposerons en détail tout à l'heure par suite de quelles circonstances, .après avoir été coniOTvis longtemps en France, ils sont aujourd'hui moins nombreux qu'on ne devrait le supposer.
Ilymcr et Stevenson (1) en ont publié un certain nombre. JNous avons eu soin d'y recourir.
Nous avons d'abord à faire connaître la provenance et 'b nature intrinsèque de ceux qui étaient encore inédits, et
- qui
^^HPie
Sociale archiïo logique el hiiitori(|iie de l'Orlù.inais, publie dans le volumu raâiDe des Mémoires de la Société oii doit être inséré noti'o présunt ouvrage, ta partie de ce compte I» plus spécialemcut relative uu si 4ge d'Orléans, el une élude qui sert d'introduction.
Poui' le cas où te lecteur remarque rail, dans les déductions pré- Huntâes de pari el d'autre, des parties seiublatjles, il voudrait bien n'iittnbuer ce fail qu'à ta similitude des sources qui ont élé leapectivement utilisées. Noire Iravail avait élé lu enliËremenl devant la Société Hrcliéologiijue, d'ailleurs, en l'absence de M. Jurry, alorii que M. Jarry, en déposant antérieurement la copie du compte de l'Pierre Surreau, n'avait donné qu'un premier aperçu, en quelques
iges, du t'étude qu'il se proposait d'y Joindre, Ses Pioces Justilîca- 111, IV el V, provenant de la Bibliothèque Nationale, que nous imprimons aussi sous tes n"' 'M, 07 el 00 de nos Documents, Mvaient élé déposées, par M. Boucher de Molandon, sur le bureau do la Société, en 187G. (Voir notre Avant -Propos).
(1) RvuEit, Fondera... Ed. Neauliuc. ~~ 1. Srt^VENâO.w, DoeumenU de la guerre de France du lempu d'Ileufi VI. Londres, 1861-1804.
que l'on trouvera plus loin comme pièces justiticalives, et à faire quelques consiJcralions sur la langue dans lnquelie ils sont réJigés. Ce sera l'objet spécial Je cette introduction.
ORIGINE DES L
Durant la dernière phase de la guerre de Cent ans, le duclié de Normandie et surtout Rouen furent un centre d'action, ou mieux une base d'opérations pour l'année britannique,
Rouen merveilleusement placé au milieu des terres, tout en étant en communication avec la mer, pouvant disposer de grandes ressources dans une contrée rictie et ménagée par le vainqueur, était ce que nous appellerons le point d'appui obligé sur le continent.
C'était aussi un lieu de retraite assuré, dans le cas où l'occupation de Paris, centre du gouvernement, aurait été compromise. Il fut conservé plus longtemps que la capitale.
Il n'est donc pas étonnant que les archives et surtout les pièces relatives à la comptabilité s'y soient accumulées.
Quand, le 29 octobre 1449, les Anglais durent abandonner la ville, comme Jeanne d'Arc le leur avait prédit, cei encombrants manuscrits, y furent oubliés. Pendant plusieurs siècles, ils y demeurèrent dans quatre dépôts distincts ; puis, la Chambre des Comptes de Rouen ayant été'supprimée en 176^, ils subirent le sort des pièces exclusivement françaises, et furent transférés ii Paris, dans de vastes locaux dépendant de la Cour des Comptes.
Peu d'années après, sous de regrettables iniluences, des Lettres patentes du 9 juin 1770 autorisèrent le triage et la vente des pièces jugées inutiles au service. D'un autre côté
des dilapidations, des spéculRtions coupables, des abus de toute sorte s'étaient donné libre carrière. Quand on ouvrit eniin les yeux, il était trop tard. Hue masse considérable de pièces de comptabilité et des centaines de volumes de titres relatifs à la domination anglaise et aux guerres du XV« siècle avaient déjà disparu.
Beaumarchais, entre autres, avait loué d'immenses locauï pour y installer les pièces achetées chez les beurriers et les relieurs, ou d'autre provenance encore. Le lieutenant de police Lenoir, y fit opposer les scellés. Le 12 mai 1785, Beaumarchais transigea moyennant 00,000 francs (1).
Des savants dignes de reconnaissance (2) sont parvenus à en recueillir de nombreuses épaves pour les joindre A ce qui avait échappé h la dispersion ; mais il D'en reste pas moins des lacunes dont il ne sera sans doute jamais permis de déterminer le nombre et l'étendue.
Cet ensemble consllLue au Déparlcment des Manuscrits de la Bibliothèque nationale de volumineux dossiers.
Nous nous faisons un devoir d'exprimer ici notre respectueuse gratitude i M'" de Foulques do Villarct, ofTicier d'Académie, membre de la Société llnnoise, lauréat de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, dont la science historique et le talent paléographique nous ont été d'un si grand prix pour la recherche et la lecture des documents.
; ia Maison de Nicolay, pur
(1) Voir, eolie ■ulios : Il M. de iloiËLisi.E.
(2) Tout spériiilempnt M. I.éopold Delislf, alors tonsei'vnteur liu (|j|iurtâmenl des Muimscritï i la BibliathAque nationale, devenu depuii ndmItlUIrnteur gdntrHt.
En ce qui le concerne persunn elle ment, H. Bouober de Malanclon esl lieureux de lui adresser ici asd sincères retiiercImeiiU pouc les prëi^ieilseï; iudlcalione qu'avec Ont de bonté il a bien voulu lui donner.
Les Archives nationales et le Briltsh Muséum (1) conliennent aussi un cerlain nombre de titres.
Nous en utiliserons et en publierons d'autres encore, (aussi authentiques que tous les pr6céifents, car ils ont la même provenance), que les ventes publiques et les marcliantls d'aulograplies ont offerts à la curiosité des amateurs (2).
S II
Nature drs doguments.
Parmi les documenls dont nous nous occupons ici, beaucoup sont des pièces de comptabilité, ou ont été mis à l'appui de la comptabilité, parce qu'ils y louchent par quelque point.
On s'explique facilement que les titres de cette sorte aient survécu aux rapports, aux comptes rendus, aux missives de correspondance, et qu'ils aient été plus nombreux. Les administrateurs et les comptables écrivent plus et plus volontiers que les comliallants; ceux-ci, au XV" siècle, manquaient souvent des moyens matériels, de l'habitude et des connaissances nécessaires.
(1) Les pièces du BritUli Muséum que nous reproduisons sont com- ^sesrtuns le» Addilional Charlevs, Ctjnrles addilionnelles, ajoutées nccessJTemenl au premier fonds du Musée britannique. — Les
Jarley manuHarit» sont une des premières collection t. lia avaient |!«té réunis par ïi^douard Harley, deuxii^me comte d'dxford.
(2) Avec quelque persévér;ince, en suivant atlenlivemenl les renies pendant de nombreuses années el en compulsant les cata-
M. Boucher de Holandon a pu se procurer une quantité
Mlallvemeiit considérable de documents de celle nature, les uns
eoncernanl expressément le siège, les aulrea les période» qui pré-
30 qui suivent, et n'en fournissant pas moins des éclaircis-
"•emenls ou des indication» utiles.
De plus, pour la conservation des pièces de compliibililé, l'inlérèl pécuniiiire est eo jeu, h cause des véririciilions successives ; leur emmagasinemeol est fiicile en arrière des années.
Nous ne saurions regretter beaucoup qu'il n'y ait pas plus de variéié ilans nos sources.
La coinptabililé présente celle garantie (qu'elle s'exen sur (les futls acquis, sur des etTectiTs rassembléjt, et actuel- J lement présents. Par la liquiilalion des droits et perceptions de l'armée de Salisbury, on voit combien la composition de cette troupe dilVèrait de celle que faisnil prévoir l'engagement souscrit par le clief.
Suivant la coutume d'alors, ces pièces sont Tort détaillées et exposent longuement le but du service accompli, ou qui est ordonné. On y ti onve des indications historiques inaliendues, bien plus développées que celles t'ouinies actuellement par les écritures correspondantes.
Biles permettent d'apprécier l'état de l'armée an<;Iaise. En mettant en évidence la précision de ses règles admmistratives et leur observation exacte, elles sont l'indicit d'une organisation sage, bien réglée, et d'opérations militaires bien conduites.
Elles sont de plusieurs sortes : lettres du roi, numinuliuns, commissions de commandetnent; end'iolures ; montres et revues ; ordres de paiement, quittances.
Quelques unes sont suppléées par leurs vidimus ou copies authentiques, leurs amplialions et lettres de transmission.
1" Lettres du roi, nominations, commissions do commandement. — Elles sont au nom d'Henri VI, roi de France et d'Angleterre, qui avait alors 7 uns, commençait au 1'^'' septembre liSS la 7" année de son règne, et se tiouvait va Angleterre, ayant pour gouverneur Warwick.
2" Endenlures. — Ce sont djs contrats de service mîli- (aire. Leur nom vient d'une ilisposJIJon matérielle analogue i^ celle Je nos pièces à talon ; leur lexte élait écrit (jeux Tois, sur une même Teuille de parcliemin, dont les deux parties étaient ensuite séparées suivaht une ligne dentelée, pour être remises chacune à l'un des contractants. Le rapprochement des contours, impossibles A imiter, prouvait, s'il était nécessaire, l'aulhenlicité des pièces.
Cette pratique était déji^ ancienne ; et on cite entr'aulres une endentuie de iiâb entre le roi d'An^deterre, Edouard 111, et le comte de Nnmur, qui s'engageait à le servir, sa vie durant.
Elle n'était pas en usage seulement pour l'armée. Les exemplaires pouvaient être au nombre de 4 et de 5 ; et quelquefois sur leurs lignes de séparation étaient îles devises ou des lettres (1).
Chaque contractant devait signer ou sceller l'exemplaire restant entre les mains de l'autre ; aussi ne s'en trouve-t-il pas portant les deux signatures.
C'étaient bien des actes bi-laléraux et non des commissions de commandement. Lancelol de Lisie ayant été tué (29 janvier), avant le terme de son endenture qui était pour la durée du siège (document 13), son frère Henri, après avoir exercé quelque temps le commandement, à litre intérimaire, ne lut pas simplement désigné pour le remplacer ; il souscrivit un engagement, une nouvelle endenture, pour la même troupe et avec le même elTeclif-
.\prés la mort de Salishury, ses comptes lurent rendus
(!) ViLLtT DE Viiuvii.LE. Chyi.niiiue de Coiiëinol, dite Chro ni'iueiie lu Pucelle, p. "235.
non par un île ses lieiitenanls, ou un successeur désigné par le Roi. mais nar ses exécuteurs leslamenlaires. C'csL J ilu resie le morle île règlement qui est prévu dans plusieural eudentures.
Par la précision el l« nombre des stipulalions, les endentures ont à la fois, pour nous, la valeur de lettres de service, d'étui d'enraiement el d'ordres de mouvement, de règlements d'administration et de police militaire. Soas | ces divers rapports les pièces établies à Paris sont^plua complètes que celles rédigées, par exemple, au bureau provisoire de Chartres.
Nous en reparlerons plusieurs Tois.
Lorsque l'endenturc n'a pu être faite assez lot pour ou- I vrir en temps utile le dnitt à la solde, un ordre spécial de ' paiement y supplée.
S" l!)lals et certilicals des monlres et revues (1). — Les moniies et revues sont des revues d'elTeclifavec inspeclion plus ou moins sommaire de l'armement et de l 'équipement. Ces deux noms tanlôl accolés, tanlôl employés séparément, indiquent deux opérations connexes qui sont prises souvent l'une pour l'autre ; le ilier fait la montre, c'està-dire présente sa Iroupe el en fournît peut-être l'étal nominatif; les hommes de guerre ou fonclioimalres commis à cet effet la passent en revue. Ils conslaienl la présence des gens d'armes el de trait, généralement sous la forme d'un certificat inscrit à la suite des noms.
Nous ferons plus loin une étude détaillée des montres et des documents qui les conslaleni.
.i» Ordres de paiement, •{uillunces. — Les ordres de paiement émanés du régent sont souvent appelés lettres
(I) Les in#nie« exprcssinna, montres et revues, déait'nent hushî bii'n les opéralioas que lus ^i^iilures auxquelles elles donnent lieu.
de garant. Soit duns les cas ordinaires, soit quand ils suppléent à des tilres, endenlures ou certiticals de montres, qui n'ont pas élé établis, ils relatent en détail le service à rétribuer et en indiqueni gènéralemenlle bnl et les circonstances. Les paiemenls des gens de gnerre sont faits par le receveur général de Normandie ou le trésorier des guerres & Paris.
Les quillances de solde pour la Iroupe sont 1res explicites : elles indiquent la période de service que le paiement comprend et le lieu ou il s'est accompli, le nom et la qualité du chef.
Les sommes payées sont exprimées en monnaie de compte française, la livre tournois et ses fractions.
Pour lidter le travail, les pièces élaienl quelquefois préparées t l'avance, en bbnc et avec leurs formules les plus usuelles seulement. C'est ce qu'indiquent les mots mis au bas blanc pour... et ce qui explique certaines indicaliuae générales peu en rapport avec l'objet spécial de la pièce.
Les quittances sont scellées et signées par la partie prenante, ou ne portent que l'une ou l'autre, et quelquefois ni l'une, ni l'autre de ces aUaches. *
Les pièces par lesquelles celles-ci sont suppléées, ont une valeur équivalente. Les vidimus ou copies authentiques des lettres du roi sont établies par les tabellions et rendues oflicielles par le sceau d'un fonctionnaire royal. Nous emploierons le terme moderne d'ampliation, pour désigner les extraits des dispositions des endentures qui intéressent le service de la suide. Ces pièces étaient établies au nom du roi ou du régent, et adressées aux trésoriers et gouverneurs généraux des linances ; ceux-ci les transmettaient aux payeurs, le receveur général de Normandie, Pierre Surreau, ou le trésorier des guerres, Andry d'Es-
pernon, avec une lettre qui était un nouvel extrait plus abrégé (1).
En lisant les documents 28 et 29 on saisira bien la différence qui existe entre les endentures, les ampliations, les transmissions. Les indications y sont de plus en plus restreintes, mais elles ont le même caractère de vérité historique.
Dans les documents, les dates sont données d'après le comput ancien qui faisait commencer l'année au jour de Pâques (soit au 27 mars pour l'année 1429). Nous avons indiqué, à la suite, le millésime du nouveau calendrier. Dans notre texte nous avons adopté la supputation actuelle, avec la notation n. st. {nouveau style).
§ III. — LANGUES EMPLOYÉES DANS LES DOCUMENTS ANGLAIS DE LA GUERRE DE FRANCE, AU MOMENT DU SIÈGE D*ORLÉANS.
Les documents anglais de la guerre de France sont plus utiles qu'^^n ne serait tenté de le croire, pour l'étude de la langue française au commencement du XV« siècle.
Nos chroniques montrent ce qu'elle valait déjà par sa netteté, sa sobriété, son élégance, et on doit ajouter par sa richesse, quand on pense au déluge de flatteries que Georges Chaslelain déverse sur son duc. C'était Philippe-
(i ) On ne saurait trop conseiller la résignation aux personnes qui combattent la multiplicité des écritures; et voudraient que toute opération donnât lieu à une pièce unique, que les agents de l'administration, de la comptabilité et du contrôle se passeraient de main en main. Dès le XV« siècle, alors que les effectifs étaient relativement si restreints, et les échelons financiers si peu nombreux, cette simplicité était jugée impossible.
le-Lon, duc de Bourgogne, celui qui trafiqua de Jeanne d'Arc : il mérilait un peu moins.
Mais les chroniqueurs, el tous ceux donl les écrils nous sonl parvenus, élaienl sans doute les plus fins lettrés d'une époque qui n'en comptait pas beaucoup. Et il faut connaître aussi le parler courant, celui du gi'os de la nation. celui des affaires, des administrations, des chancelleries.
Trois langues sont employées à cette époque en Angleterre : le latin, l'anglais, le franco-Qûrmand. Nous pensons pouvoir démontrer louL k l'beure que, sur le continent, nos ennemis se servaient du français.
Au latin, appartiennent, de droit, les affaires ecclésiastiques, la correspondance avec la cour de Rome, et aussi les ordonnances rendues en Angleterre sur les monnaies. Coût ce qui émane de la cour de l'Kchiquier, ou lui est destiné, des ordres donnés par le Rui, comme celui de publier à Londres le traité de Troyes dont la teneur même avait été traduite en Anglais.
Deux autres idiomes se disputaient la prédominance depuis quatre siècles.
I^^elui que nous appellerons simplement l'anglais, vient des plus anciens habitants du pays. Par ses origines multiples, il est celtique, germanique, danois. Sous le nom d'anglo-saxon, il s'est modifié lentement, et s'est enriclii aux dépens des langues classiques et des langues romanes, venues de Normandie et de France.
Dés le XIII' et le XV' siècle, il est déjà lormé, et l'oraison dominicale de ces époques semble écrite de nos jours avec quelques Fautes d'orthographe seulement (l).
(1) lieclierchen »ui- la fusion du franco-normand et de l'anglotaxiiu jittr J. P. Thom.mriicl. Paris. Pourchel, /S4I. La nueslion est tniitâe ilansi cet ouvrage uux cluux puinlu de vae liiiiloi'iquc et
[ihilolugique.
Au XV" siècle, il esl presque fixe ; au XVl\ il le sera uoinpIèleiTiËnl, sauT r.ippoinl incessant des mots il'art. >ie science et d'industrie.
En 1428, il n'est plus, comme il était resté, lon^nemps après la conquête normande, à l'usaf^e ilu peuple seul. Depuis Edouard III, on l'emploie devant les tribunaux, et depuis 1425 dans les actes de la Chambre-basse.
Henry V et Salishury l'empruntenl pour annoncer de France leurs victoires aux aldcrmen de la capitale ; aussi Bedfnrd, dans celle lettre célèbre oii il se plaint de l'insuccès de i^es armes après ta venue de la Pucelle, et plus lard GUicesler, en 1-440, dans une protestation adressée au roi son neveu, contre la délivrance el l'élargissement du duc d'Orléans. Beaucoup de pièces, émanant de la chancellerie royale, que nous fournissent les recueils de Rymer, de Stevenson, de Martial Delpit. sont en anglais. Dès 1U4â, Edouard le Confesseur avait introduit en Grande-Bretagne le franco-normand, la langue qu'il avait apprise lui-même en Normandie, pendant qu'il y était réfugié. Elle était bien supérieure à celle des Anglo-Saxons, ce qui explique son succès. Quelques années plus tard, Guillaume le Conquérant l'imposait par la force, el prescrivait de l'employer exclusivement dans les actes publics. Par orgueil de race, la nouvelle noblesse anglaise, issue des compagnons de Guillaume, lui resta fidèle, tandis que le peuple conservait l'anglo-saxon. Mais la conquête de la Normandie par Philippe Auguste, 1204, en rompant les liens qui rattachaient à lu France celte noblesse et la couronne, devait nécessairement hâter la décadence de l'idiome Normand en Angleterre.
Les longues guerres de France avaient dû lui donner cependant un regain de faveur ; mais il ne constitue pas le fond principal des documents militaires, administratifs
ou politiques de l'occupalion anglaise, bien qu'on puisse lui rapporter sans doute quelques pièces inrvportanLes, comme l'endeolure signée en Aufïlelerre, au mois de mars 1i28, par le comte de Salishury. II s'était chargé (le plusieurs mots anjjlais, qu'on ne trouve pas d^ins les pièces établies en France.
Ce que nous rencontrons dans celles-ci, c'est la pensée anglaise transmise aux secrétaires et aux scribes français, dans sa t'orine anglaise ou dans sa forme anglo- normande, et traduite par eux; ou la pensée des français aux gages de l'ennemi qu'ib ont écrite dans lei/r langue malcrneile.
Le traité de Troyes, avait spécilïé (|ue chaque royaume, sous un même souverain, conserverait ses droits, libertés et coutumes, usages et lois. Le respect de la langue nationale, s'il n'étuii. pas expressément réservé, étail évidemment sous-entendu. D'ailleurs, il facilitait singulièrement les rapports des conquérants avec les populations vaincues, dont il ménageait l'amour propre. Il permettait de trouver facilement sur le pays, sans les faire venir d'outre-mer, des fonctionnaires et des scribes. Et en etîet, presque tous les administrateurs, vicomtes, grénetiers, etc.. mais non les baillis, furent des français (ainsi que leurs subalternes lies derniers rangs, sans aucun doute), comme l'a remarqué M. Ch. de Beaurepaire dans son remarquable travail sur les comptes de Pierre Surreau.
L'année où lei Anglais éiaient en majorité, subit pour la langue la règle commune, et nous avons des traces certaines de scribes français attachés à des services essentiellement militaires ()).
IL semble que, dans l'étude de la question qui nous
(1) lïuillaume Appîlby, maître <les ortloiinanuea i I un iicribi! frangaii).
'. des artilleries.
cccope, on n'ait pas assez leoo compu Aet D^œssilés i l'oecupslion et fie la guerre. Si le oombre des pièces « rraoçaiï diminue prugre^sivemeat dans le recueil de RymerJ comme dans celui de Stevenson, k mesure qu'on se n» proche de 1453, pour disparaître entièremeat i cett^ date, ce n'est pas seulement parce qoe l'aDcienne laiq des normand» a perdu de sa faveur en Angleterre ; surtout {jarce que les documents relatîTs à la guerre i France devienoenl graduellement de plus en plus rares c cessent ensuite tout à fait /1).
Dans les documents militaires, la traduction est i dente.
Les noms propres, même ceux des chefs les plus connui sont singulièrement estropiés. B.iremenl, ils sont inscriU dans le telle conformément à la signature qui est aa-' dessous. La prononciation britannique est certainement la cause de ces divergences. Des noms se décomposent el se recomposent à un mois d'intervalle : John of Botlie devient successivement Jehan Avolhe, puis John Aboie.
Les chroniqueurs onl fait bien pis, mais ils avaient l'escuse du temps el de la distance.
Ailleurs, on rend généreusement aux descendants des compagnons de Guillaume le nom que leurs pères ont porté autrefois en Normandie : les trois frères William, Alexandre et Jean Pule dont le plus célèbre est l'aîné, le comte de Suiïolk, sont appelés de la Pôle ; ce qui était bien le nom de leur ancêtre normand (2). En l'appelant de la Poule, Jeanne d'Arc ne se trompait guère.
(1) Dans l'ensemble des litres, ceux relatiU i la guerre de France constituent, en eflel, une CBtégotie spéciale. M. Augustin Thierry, dans Bon Hialaire de la conquête d'Angleterre, ne parait pas avoir Kunittaitiroeul fait ct>lte distiiiclion nécesEaire.
<2) Aueusiin Thierry, Histoire de la conguéle d'Angleterre, t. II,
La iranformalion des noms de ramille pourrait s'altribtier à l'inexpérience ou à la maladresse des copistes ; celle des prénoms, qui sont les mêmes dans les deux nations avec des variâmes d'ailleurs caractérisques de la différence des idiomes, indiquent clairement l'inlentioo de traduire.
Le même personnage, chef ou soldat, est tantôt Jehan, tantôt John ou même Johne (avec un e muet â la lin). Dans trois montres successives du détachement de Gylfard aux Tourelles, tous les John du 23 décembre, et il y en avait beaucoup dans l'armée anglaise, sont devenus Jehan un mois après, et redeviennent John en mars suivant. (Documents 30, 33 et 34.) Nous avons Will, William, Guillam et Guillaume; Petre, Harry, Woathier restent généralement intacts.
Les documents anglais de la guerre de France ne sont donc que des traductions. Et les vrais anglais venus sous les murs d'Orléans, devaient, à l'exception peut-être de ceux des plus hautes classes sociales, parler l'anglais. Ce sont bien des yodons, comme dit Jeanne d'Arc.
Dans l'administration militaire supérieure on parte une langue nette, précise, bien ordonnée qui semble déjà aussi bien adaptée aux nécessités de la guerre qu'elle le paraîtra plus tard à celles de la diplomatie. Sans doute la phrase est trop longue; on ne sait point encore la couper à propos; et comme il n'existe, ni ponctuation, ni alinéas, elle est un peu lourde, même pour le lecteur attentif L'est-elle beaucoup plus que celle de nos officiers ministériels d'aujourd'hui? On n'oserait trop l'affirmer.
Klle est sobre. Elle a rejeté ces inversions dont le jeu
p. 380. Liste des principales familles d'Angleterre issues des c payons de Guillauuie-le-Cunquéi'anl.
savant est le triomphe comme il est sans doute le tourrnenl (les lellrés^(|ui écrivent en latin à la même époque. Elle va Jroit au but par on chemin simple et naturel, alors qu'on les voit trop reclierclier ces expressions choisies empruntées aux classiques qui semblent n'arriver là que pour solliciter un bon point, Encore quelques années, et la manie de l'imi' talion latine fera reculer d'un siècle notre langue, comme la manie de l'imitation italienne fera perdre :'i notre architecture son cachet national, fait de raison, de sens pratique et d'originalité.
A l'exemple des maîtres, nous avons cru devoir introduire dans les lexles. les chilTres arabes, les apostrophes, les accents, la ponctuation, les tirets, les alinéas, toutes choses inconnues des contemporains, mai;: auxquelles le lecteur d'aujourd'hui est trop habitué pour s'en passer aisément. Certains mots abrégés ont reçu, entre crochets [ ], le complément indispensable. Nous avons scrupuleusement respecté l'ortographe.
Notre étude comprendra : l'état général des forces angbises ; — les opérations de Salisbury autour d'Orléans ;
— la première phase du siège et l'occupation de la rive gauche ; — le siège proprement dit, avec investissement sur la rive droite ; — les détachements, subsides et contingents réodaux tirés de la Normandie et des pays de conquête ; — les retenues remboursables faites en vue du siège sur les gages des oftices et les dépenses du siège ;
— l'administration et la comptabilité de l'armée.
CHAPITRE PREMIER
ÉTAT GÉNÉRAL DKS KOIICES ANGLAISES.
Au nTonienl où continence le siège il'Oilêans, ue n't;sl plus d'une province qu'il s'agit, c'est de la seconde moitié de la France, de sa nationalité même. Avec lui s'ouvre la dernière phase de la conquête.
Matériellement, le pays est épuisé ; moralement il est mal conduit et parait aussi s'abandonner. Il y a moins de quinze années pourtant que la Normandie, celte province qu'on pourrait croire à demi anglaise, a montré l'exemple le plus héroïque. LIi, comme ailleurs souvent, l'Anglais ne s'est avancé qu'à travers le sang et les ruines.
On a trop répété que l'itjée de la pairie Irançaise n'existait pas encore à cette époque, i.'esl une erreur de droit, c'est une erreur de lait, à la luis psychologique et historique. Quelques trahisons et bien des défaillances ne sunisent pas à l'expliquer.
Sans doute cette idée avait été désertée, pour d'autres elle s'était obscurcie pur suite du malheur des temps, de l'inutilité apparente de la lutle, de la coiil'usiuii introduite dans les esprits par le traité de Trnyes et les alliances royales et princicres qui mettaient aux prises les parents au degré le plus proche (\}. ,
(1) Charles Vil était oncle propre d'Henri VI et beau-rriiri.- du duc de Bouritogne (|UJ l'était tul-niAme de Dedloi-d. Le duc Charles d'Orléaus avait épousii en pi-emières noces I.'Mhelle de France, fille de Charles VI, veuve sans enfants de Hichard II d'Annleterre. Le recte était à l'avenanl.
Sous le régime Téodal les populations des grands (iefs étaient naturellement entraînées dans les alliances et la politique de ceux qui en étaient pour ainsi dire les rois au premier degré. Ainsi il ne laut pas reprnclier aux Orléanais lie paraître songer à leur duc plutôt qu'à Charles VII, puisque d'ailleurs les intérôls sont les mêmes. Mais, si c'est le propre des institutions Téodales de transporter souvent l'autorité à des personnes étrangères iV la* patrie, fi>éme à des souverains étrangers, la qualité de ces personnes ne rompt pas le lien qui unissait le lief à la patrie. Le droit nntional et royal est donc entier.
Nous liisons erreur psyctiologique. Pas plus que dans la nature matérielle, la production spontanée n'existe dans l'onlrc des idées et des senlimenls. Tous ceux qui ont entraîné les peuples, se sont Iteaucoup moins occupés d'être en avance sur leur siècle que d'utiliser les éléments existants; telle est Jeanne d'Arc dont ce l'ut le mérite et la force, non pas d'innover, mais de tirer de son époque ce qu'elle avait de meilleur. Habile entre tous Â trouver des expressions heureuses, la noie entraînante dans l'action, si elle parle du sang de France, c'est i|ue ce mot a un seos pour tous ; elle va réveiller un grand écho. Elle sonne l'antique (anfare, et d'illustres morts, de Clovisâ Duguesclin, vont s'agiter dans leur tombe et Taire tressaillir la terre de France sous leurs descendants découragés.
Qui avait donc trouvé ces mots de français-reniés, fauxfrançais'? tout le peuple sans doute. Les Anglais et surtout les Bourguigiv)ns craignaient de prononcer le mot de français. Ils disaient « les dauphinois a : Charles Vil ne devant plus être pour eux que le dauphin de Viennois.
Le fait historique n'est pas moins évident. Dans la Normandie qu'il prétendait pourtant ménager; Henri V expulsait et dépouillait tous ceux qui, par amour de la
— 2t — France, ne lui prèlaienl jioint serment de fidélité. On abandonna par cenin4nes des liefs, des lerres nobles, des maisons grandes et petites; on ne les voulait pas conserver à ce prix (1).
L'homme riclie d'aujourd'hui qui s'expatrie, en conservant sa fortune, se reconstitue vite, sous n'importe quel ciel, un cadre semblable de luxe et d'honorabilité extérieure. Mais je seigneur d'aulrelois cbassé de ses terres patrimoniales descend irrémédiahlemeni, pour lui et les siens, du piédestal où l'ont placé les siècles.
Pour la bourgeoisie et le peuple, le sacrifice n'était pas moindre; car on sait ce qu'était alors l'état social, commercial et industriel. Les accès étaient tellement fermés, la spécialisation si étroite, que changer de ville était alors courir plus de risques que changer d'hémisphère aujourd'hui.
(1) Les sources ne manquent pas sur ce sujet. — Roltes gaieons, normunds et français, par Ttiomas Carte, 1743. — Bicit du siège d'Har fleur, eu -14-15, d'a]jrès un témoin oculaire, traduction de A. Hellot. Rouen, Cli. Hélène, iSSl. — Hinloire du siège de Caen, par M. Léon PuiSEUX, XXII toI. des Mémoire» des Anliquaireu de Normandie. — Hôlen normands et français, tirés des archives de Londres, pur Bréquibnt, publiés par la même société, vol, XXIII- — Liste anovyme de fiefs confitquia et donné» aux Anglais., 400 environ, même volume. — Siège de Itouett, par M. Léon PtJiSEUx, XXVI» volume.
Dans tous ces documents on voit : les souffrances, les spoliations, Ub li-aitements iniques qui ont été subis par toutes les classes île la société j les riches héritières normandes données de force en mariage aax Anglais ou chassées avec leurs migres; les villes désertées, au point qu'Henri V écrit aux magistrats de Londres d'envoyer des gens pour les repeupler ; les drapiers de Caen abandonnant leur cité en nombre let qu'ils peuvent fonder tout un quartier il Rennes ; les châteaux et les hùlels donnés aux Anglais en telle quantité qu'il les laissent tomber en ruines, et qu'Henri VI, en 14^, ordonne d'office les réparations, etc..
Sans doDc parler des combats auxquels ont pris part des femmes, des vieillards, des enflmts, sans parler des excès de la force brutale auxquels s'exposaient les sujets fidèles du roi de France, les confiscations, les expulsions violentes, les émigrations volontaires forment un long martyrologe, auquel il manque bien.des noms, mais dont le plus pur patriotisme moderne serait bonoré.
PROVINCES SOUMISES AUX ANGLAIS
En 1428 les Anglais, par eux mêmes et par leurs alliés, les Bourguignons, étaient maîtres de la plus grande partie de la France du Nord jusqu'à la Loire. Mais l'occupation était loin d'être établie d'une façon homogène et partout également assurée.
Bien que la Normandie eut été enlevée aux successeurs de Guillaume le Conquérant et réunie au domaine royal de France depuis deux siècles (1204), les Anglais ne la considéraient pas moins comme une province à eux. Henri V avait qualifié de rebelles et traité comme tels, c'est-à-dire chassé, dépouillé et mis à mort les plus marquants parmi ceux qui la défendaient contre lui.
Dans les pays de la conquête d'Henri V, réunis pour l'administration à la Normandie, on faisait figurer ceux dont le roi s'était personnellement emparé et d'autres occupés plus tard.
D'une partie de l'Ile-de-France située au nord de Paris, on avait ainsi fait le baillage de Mantes, qui devait comprendre Meulan, Poissy, Saint-Germain, Pontoise, Chau-
monl-en-Vexin. Ces villes commandaient le débouché de la capitale en cas de retraile, ainsi qne les cours de la Seine el de la Basse-Oise, c'est-à-dire les communiciilions par eau el par terre de Paris avec Houen.
Le comté d'Alençon, réuni â la couronne de France en 1221, puis donné en apanage, venait d'être érigé en duché-pairie en faveur de Jean 111, quand celui-ci (ut tué à Aifincourt. Son fils. Jean IV, prisonnier des Anglais de 1424 {halaille de Verneuil) à 1429, valeureux et lirillant chevalier, sera te dévoué compagnon d'armes de la Pucelle. De ce duché les Anglais avaient fait le baillage d'Alençon. •
C'est de la Normandie et de ces paya de conquête que l'administration el l'organisation nous sont le mieux connues.
D'autres contrées, d'aulre^ villes avaient été remises enire les mains des Anglais par leur alliée, la Tactioa de liuurgogne. enlre autres Chartres et Paris, qui ont tant d'intérêt pour le siège d'Orléans,
Le traité de Troyes, 21 mai 1420, avait donné une apparence rie droit il ces résultats déjj acquis de la guerre el de ta trahison, et accordé par avance une sanction égale à tous ceux que tes mêmes moyens pourraient encore procurer à l'ennemi.
Au nord-est d'Orléans, la lîrie, un des centres d'approvisionnement, et la Champagne étaient gouvernées pour les Anglais par Antoine de Vergy.
L<i Maine el l'Anjou avaient été attribués en apanage au duc de Bedford (21 juin 1424), mais à cliarge de les conquérir. Le Mans occupé en 1425, fut perdu et repris ; mais Angers était encore h YolanJe d'Aragon, duchesse d'Anjou, comtesse du Maine, de iVovence, reine de Naples, de Jérusalem, de Sicile, la belle-mère el l'habile conseillère
(le Charles Vil (1). Bedrord se réservaîl VadministraLion el les revenus de cesdeun provinces, à charge d'y entretenir les garnisons nécessaires. Il était encore seigneur du comté de Dreux, conquis en 1421, comme de beaucoup de domaines importants compris dans la Normandie.
Les provinces situées au nord, à l'est et au sud-est de Paris nous inléressent moins : elles étaient partagées «ntre les Bourguignons et les Anglais (2), qui avaient encore la Guyenne, celle-ci trop éloignée pour être en communication avec leurs autres possessions, autrement que par mer.
Le comté d'Auxerre, si voisin d'Orléans, ainsi que ceux de Màcon et de Bar-sur-Seine, avaient élé donnés à Philippe de Bourgogne, en même temps que Bedtbrd recevait le Maine el l'Anjou.
Les contrées sur lesquelles peut s'engager la lulte entre Français et Anglais, comme se trouvant comprises entre leurs points d'appui les plus solides, sont tenues, de distance à autre, par une înliaité de places (petites villes, églises et châteaux fortiliês). Pour la plupart ces soi-disant places fortes sont incapables de résister à un efTort sérieux : aussi sont-elles sans cesse prises et reprises, par ruse ou à main armée. Nous verrons bientôt Salisbury se vanter d'en avoir emporté quarante, avant d'arriver sous Orléans. Entre elles, la campagne n'est à personne, si ce n'est aux bandes irrégulières et aux brigands.
Sur les bords de cette zone, qu'on a comparée justement à un champ clos, et qui s'étendait tout autour d'Orléans sur la rive droite de la Loire, se trouvait Montargis qui était à nous, Paris, la lisière de la Normandie,
(1} CbarU» VU, par Vallet i>e Virtville, l. I. p. 463.
(2) C'est le iluc de Beiironl lui-in^me igui esl nommé le 5 décembre 1428 capitaine de Calais et gouverneur des Marches de Picardie. {Rolles françaù, Thomas Gabte, vol. Il, p. 266.)
du Maine et de l'Anjou, Chartres que le Dauphin n'avail pu reprendre en 1 421 , Cliilteaudun qui tenait pour la France, Nogent-le-Rolrou et Mondoubleau que nous avions repris récemment.
La Loire, avec Orléans, Blois, Tours, Angers et un grand nombre de villes plus peliles, couvrait les provinces restées françaises. C'était la barrière qu'il importait aux Anglais de forcer et de retourner contre nous. Tout ce qui était au nord du fleuve, leur eut été acquis sans retour. Et de ses rives, ou plutôt des télés de poit solides qu'ils auraient occupées et renforcées, ils se seraient avancés sans crainte dans les provinces du centre et plus tard dans celles du midi.
Ce devait être la deuxième et dernière phase de ta conquête.
four ce point de passage important à acquérir sur la Loire, l'ennerni hésitait entre Orléans et Angers. Angers fut choisi tout d'abord.
BEDFORD. — LE GRAND CONSEIL
Le directeur suprême des opérations, c'est le Régent, qui agit et parle en maître sous l'autorité nominale d'un roi de six ans (1).
Jean, duc de Bedford, troisième lils de Henri IV (2),
(1) Henri de Lancastre, ni^ \e G décembre HSl, de Henri V et de Catlierine de France, Tille de Charlee VI etd'lsabeau de Bavièj'e.
(2) Les quatre fils dt Henri IV fureni Henri V, le duc de Clarence, tué à la bataille de Baugë, U21, le duc de Bedford, le duc
de Glocesler,
[ avait hérilé rlu lempéramenl Pt lie la finesse île son père, i I Jeune encore, il rendit de grands services dans le nord ' Ide l'Angleterre, où il Tut gouverneur de Berwick et des I frontières de l'est, près de l'Ecosse. Henri V le nomma I gouverneur d'Angleterre, pendant que lui-même était en I France, et du vivant de son niné, le duc de Clarence ; puis, [ lorsqu'il se sentit mourir à Vinceones, en iWii. il le d^sik gna comme régent de France, à défaut du duc de Bourt gogne qui en effet refusa cette charge.
Brave soldat, prudeift capitaine, habile diplomate, ayant I l'expérience des camps et de la cour, il se voua tout * L entier à la conquéie délinltive de la France II y eut tpieux [ réussi avec un appui plus sincère du duc de Bourpogne, [ dont pourtant il payait les services personnels el les troupes, I et sans la légèreté el la turbulence de son frère Glocesler, I qui lui créa des embarras incessants. Il sut dans ces cir- I constances ilifficiles faire violence k un caiactère froid et , [oïste, au fond orgueilleux et arrogant, et se montrer j I conciliant avec les apparences de la bonne grâce.
Le 19 novembre 1422, il lit proclamer roi de France sotl • \ neveu Henri VI (1), conformément aux clauses du traité de 1 [ Troyes. An printemps de l'année suivnnie. il réunissait lea I I ducs lie Bourgogne et de Hrelagne pour contracter avec ] leux une alliance olVensive et défensive, et la sceller par | t lieux mariages : le sien avec Anne, l'une des sœurs du duc ' t de Bourgogne, et celui d'Arthur, comie de Richemond, 1 frère du duc de liretagne, avec l'autre sœur, Marguerite.
En 1-42-4, il remporte la victoire de Verneuil, qui surve- [ nanl après celle de Gravant (1-123) fut pour la France I comme un deuxième Azincourt.
(1) Aux termes du Irnilé de Troye-, du vivant de Charles VI. le ^roi d'Angletei'ie ne devait être que régent du royaume de Fi-ance.
Ces succès diplomaliques el mililaires ne le distraient pas (les soins du gouvernement intérieur. Administrateur dans un iJcgrô bien supérieur à son siècle, il cherche à ramener un peu d'ordre et rie prospérité h Paris el dans les provinces à demi désertes, el ravajçées par des bandes de pillards.
Les dispositions militaires les plus sévères sont prises dans ce but, comme on le verra plus loin.
En même temps, il fait tous ses eflorls pour rétablir la ' circulation monétaire, notamment en Jixanl un tarif des monnaies, proportionnel à la valeur réelle du métal ; il favorise le commerce et l'industrie ; aflranchit le travail ; veille à la salubrité publique ; relève la justice; confirme les privilèges de l'Université de Paris, dont les services d'ailleurs méritaient bien ce salaire, et fonde .^ Caen une école pour les droits civil et canonique (1).
Tel élail l'homme que la France eut pour adversaire pendant 13 ans (2).
(1) Bedfoi-d renouvelle les privilèges accordés aux marchand» d'Oporlo, qui faisaieni le commerce avec Ilarfleur, et ajoute, qu'en cas de guerre entre les Anglais et leur nation, ils ne soufFrironl aucun dominage. — Il décide, malgré l'opposition des habitauts de Beauvais, que tout ouvrier de bonne râputation paun-a s"y ùtalilir, jouir des privilèges nouvellement iiccordés. — Il lixe les lieures du Iruvail de six heures du matin i sh heures du soir, pendant une partie de l'année, el du lever nu coucherdu soleil pour l'autre partie; ce qui, dâduclion faite des repas indispensables, ne s'éloigne guère, au iDoinu comme moyenne, des huit heures de travail à propos desquelles se fait tant de tapage. — Il oi'donno que le bétail qui aura mai-ché pendant plus de cinq huures, ne pourra Aire aballu. pour être vendu par les bouchers, qu'après ii'élre rnpoaé pendant une nuit ; et il fait faire des inspections quotidiennes au marché des bouchers, etc.. (Stevenson. Préface.)
(2) Bedford mourut k Chanleraine, près Rouen, à la fin de 1435, le cœur briité par la traité d'Arrav qui sanctiannaJl le l'elèvement de la France.
il est au-dessus de cette rude époque ; du chef d'état, du conquéraDt il possl^de toutes les aptitudes, toutes les qualités, sauf le désintéressement et la grandeur d'dme qui font entrevoir les buts nobles et généreux ,et rendent les défaites honorables. Si martyriser ta Pucelle était J odieux et mesquin, vouloir dépouiller la France de sa na> tionatité était inique, presque insensé. L'esprit niodernoj se révolte contre cette entreprise au nom du droit desfl nations ; l'opinion d'alors la voyant basée sur un trailél scandaleux ne la devait pas moins réprouver, au nom dal droit des rois (1),
Bedford avait été pourvu de grands biens, et s'en était] pourvu lui-même au nom de son neveu.
Par lettres du Si février 1426 (nouv. st.), le roi qui | avait cinq ans, concédait à Bedrord toutes les mines d'or tt d'argent du royaume d'Angleterre pendant dix ans, à charge de payer à l'Église le dixième de l'or et de l'argent, au roi le quinzième de l'or pur el le quinzième de l'argent pur, au propriétaire du sol la vingtième partie (Rymer).
Nous avons parlé de l'Anjou et du Maine, dont il d louchait directement les revenus. Au paiement d'une I partie de sa pension étaient affectés les produits des fiefs confisqués sur le duc d'Orléans et autres, en Normandie et ailleurs, et qui étaient : le comté de Dreux, jadis
(1) Pour comprendre la valeur que pouvaient avoir au moyen Age cet; mois, le droit des roi», il suflil de se repoiler aux inKlruclioas que Ee Ht donner M. de Talleyrand parlant pour le Congrès de Vienne, et qu'il relate dans ses Mémoires récenunenl publiés. Après des bouteversemente inouïs et la chute de tant de trûnes, la France de 1814 n'avait nen de mieux à invoquer que cet antique droit pour se refaire elle-même et reconEliluer un équilibre européen qui Tut favorable A sa sécurité et & sa grandeur.
donné en apanage à Louis d'Orléans (1407), ceux d'Har- Cûurl et de Mortain. la vicomlé de Beaumont, les terres de Thiltouville, du Neubourg. d'iiumbie, dS la Haye-du- Puys, de Torcy, de Charlemesnil, elc. Ces recettes montaient h 13,145 l. l. en 1429, et en 1434 à 12,773, en y comprenant les protils de roffice de l'amirauté et du raciiat des guets dans les capilaineries de Caen, Falaise et Alençon (i).
Dans l'année finissant â la Saint-Michel 1428, Bedford reçut pour son état et les dépenses de son liâtel 33,000 francs, ce qui équivaudrait environ à 24,407 livres tournois. (Stevenson.)
L'année suivante, il aur:iiL reçu 52,000 livres tournois pour les dépenses de son bâtel; il lui était alloué de plus 52,400 livres tournois pour l'entretien de sa grande escorte personnelle de 100 lance? et 300 archers à cheval, soil en tout 104,400 livres tournois.
A propos des gains de guerre, nous dirons, au chapitre Vil, quels droits parut avoir le Régent sur ceux faits par l'ensemble des troupes anglaises.
Si donc il mit en gages, pour venir en aide au trésor public, plusieurs joyaux el de la vaisselle d'or et d'argent (2), il faut convenir qu'il n'était guère exposé pour cela à tomber dans la pauvreté.
Les autres Anglais étaient également bien traités, cbacun à proportion de sa position el de ses services. En sorte qu'ils n'étaient pas plus intéressés chez nous à soutenir l'honneur de leur bannière qu'à défendre l'intégrité de leur butin.
(1) Stevenson, vol. II, 2'' partie, 555. — BEAunEfAiRE. — Suffolk se qualifie comte de DreuKÎ (Document 87.) Il ne pouvait aïoir les revenus de cette aeigneurie.
(2) AdminUtration lie la Normandie.
Grard conseil. - Aprt^s le Régent il convient de citer le Grand Conseil, ou (Conseil de la Régence, séant orilinairemeril à Paris, embrassant ilaas ses attributions l'ensemble des afTaires, et surtout les plus importantes ; il ne faut pas le confondre avec le Conseil de Normandie. Ses membres remplissent de nombreuses missions individuelles.
En 1-428 il comprenait seize membres (1).
Louis de Luxembourg, évèque de Tliérouanne, chancelier de France, frère du comte de Saint-Pol. Il mourut cardinal et archevêque de Rouen. ,
L'archevêque de Rouen.
Le chancelier du Régenl.
Le chancelier du duc de Rourgoyne.
Jean de Luxembourg, neveu de Louis.
Jean Fasloif, gouverneur du cumié du Maine, dont nous reparlerons souviml.
Antoine de Vergy, gouverneur de la Champagne el de la Biie.
Les seigneurs de Tournay, de Robois, de Chatillon, Hugues de Lannoy. Jean de Pressie, Jean de Clerq, tous chevaliers.
Jeau lie Courcelles. C'est sans doute û lui que le roi donna les terres d'Ambleville, Maignetot, La Chapelle, Labbeville, Chars de Toully, avec leurs appartenances, dans le vieux Vexin français.
Jean de Saint- Yon, écuyer ; ainsi que Jeau de Courcelles il fut souvent employé h recevoir des montres.
Le procureur du roi en cour de Rome, évêquo de Chicester. C'est le seul avec Fastolfqui soit cité comme de nationalité anglaise; toiis les autres sont donc Français reniés ou Bourguignons.
(1) Stevenso.n, vol. II, 2o purtie, p. 5^.
Les membres Ju grand Conseil louclient aonijellement He 2âO h 2,U00 francs ; Louis de Luxembourg riJi^uil (juur lui seul 5,1^20 l'rancs; soilpour lunl le Conseil 1S,52(I.
Les troupes anglaises cLaienl consliluees suivant le moile complexe usité alors.
Depuis longtemps le service féoital ne pouvait suffire: les guerres loinlaincs et de longue durée n'étaient pas dans son essence ; il fui utilisé toutefois comme appoint au siège d'Orléans, mais avec des conlingenls prélevés sur la France (1). On ne voit pas que l'Angleterre ail rien fourni à cet égard ; et, s'il y eut des archers provenant des milices communales, ce n'était pas, sans doute, par suite de conscription forcée, ni pour former des corps distincts.
Les troupes, soit de garnison, soit de campagne, consistaient en corps de force trèi; inégale, souvent trî'S petits, recrutés à l'aide d'engagements volontaires par leur chef, ou capitaine, et complètement administrés par lui. La dénomination usuelle du corps, par rapport h son cher, est retenue (2) : elle est empruntée sans doute aux usages
(1) Avant, tomme apn^s le siège d'Orléans, il y eut de nombreux appels de nobles el non nobles tenant fiefs ut arriére-llefs. Quelques-uns paraissent faila eeuiemeat dans une région reslreiote, autour d'une place ou d'une armée de siège menacée, et sont très hâtifs. Voir, en particulier, Stevenson, vol. II, 1'" partie, p. 24, 38, 05.
(2) On ne connaît pas encore le nom de compagnie. Être en la compagnie aignirie accompagner.
' féodaux en vertu desquels le vassal, après avoir fourni une certaine période de service gratuit, était retenu et conservé i par son suzerain, moyennant une solde fixée. '
Pour les garnisons dont la solde était assurée au moyen des subsides volés par les États, la durée du service est d'un an, d'une Saint-Michel h l'autre, comme est la période même d'alîeclalion des subsides. Les autres fractions sont en général organisées au moment du besoin. Les endeolares sont signées pour quelques mois ou pour la durée de l'expédilioa ; les nôtres, sauf les premières, sont généralement
î pour le siège entier, avec la faculté d'employer la troupe à
I toute autre action militaire pendant le même temps.
Le lecteur trouvera dans le document I"', qui n'est que
' la transcription de plusieurs endentures, les conditions de recrutement, de fonctionnement, de solde, de discipline, dont la réunion, dans le langage même du temps, forme comme le règlement de service de ces troupes.
Elles comprennent des Anglais en grande majorité, des
' Français, des sujets du duc de Bourgogne, quelques élranf;ers probablement; mais sans que ces derniers forment des unités complètes, avec chefs et soldats de même nationalité, comme la France en prend à sa solde. Au moins
I Dous n'en avons pas rencontré.
Ce sont donc des corps de soudoyés (1}, mais non de mercenaires proprement dits. Us s<int semblables, pour le recrutement, à ceux qui subsisteront chez nous jusqu'à la révolution, avec celle différence qu'ils ne comportent ni cadres, ni effectifs permanents.
L'administration et la comptabililé, comme on le verra dans notre dernier chapitre, sont déjà bien réglées et Fort précises.
(1) Souldoyers, Bouldours, dont on a fait soldat.
Hiérarchie. — Au régime réodal est empruntée une hiérarchie spéciale, qui règle sans doule le rang des personnes entre elles, mais non l'étendue du commandement.
Elle comprend les princes du sang, les ducs, les comtes, les chevaliers bannerels, dont le privilège est de marcher sous leur propre barnière, laquelle est carrée, les chevaliers bacheliers, qui ont un pennon triangulaire (1).
Le roi donne le titre honorifique de cousin à des chefs du rang le plus élevé, Talbol et Scales, par enemple.
La qualificalion d'homme d'armes paraît impliquer la noblesse (car on la donne à des clievaliers et écuyers), aussi peut-elle être étendue au chef de la troupe et à ses lieutenants. Le noble comte de Salisbury figure dans le total des 450 hommes d'armes de sa retenue. Peut-être existe-t-il aussi dans cette catégorie des membres de la bourgeoisie? les endentures ne spécifient rien à ce sujel.
Par contre, dans les contingents féodaux paraissent des archers nobles (Document 101) ; mais jamais ni dans les montres qui leur sont spéciales ni dans les autres, le titre tl'écuyer n'est donné à un arclier.
Aucune indication sur ta situation sociale des archers n'est fournie par les endentures; l'emploi de leur arme nécessitait une longue pratique (2).
Le grade établissant, en dehors des situations nobiliaires, une hiérarchie de commandement fiie et durable n'existe
(1) Voir A. Chehubl, Dictionnaire des inatitutioru de la Ffance, — Oa a fait venir le mol bachelier de a bachelle o, lerre noble d'un rang secondaire ; el aussi de < bas chevalier o, ce qui ne correspondrai! pai à l'état existant en ii'iS, puisque les bacbeliers so'nt audessus des simple» chevaliers.
(2) M. Vallel do Viriville dit que les nrchers de l'armée anglaise étaient les archers des bour);s anglais. {Charles VU, '2" vol. p. 30.)
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sous les murs d'Orléans ces hautes i\\i> l'armée française.
I.a (josilion sociale, ta faveur ilu prince, les services rendus, lu fortune, le mérile personnel, les besoins du raomL'nt détermineronl, en la faisant varier souvent, la position militaire. Elle dépend, en grande partie, des moyens que possède chacun de grouper autour de soi un plus ou moins grand nombre de soIJals et d'officiers. Nous employons ici, comme nous le ferons quelquefois, le mot oKicier .lans le sens moderne (1).
Les cominandanis en cbef d'une armée sont dits lieuinants du roi, et aussi gouverneurs géniiraux sur le fait la guerre (2). 11 ne parait pas exister d'intermédiaires itre eux et les nombreux capitaines, chefs des corps (ou ileuues) qui sont les seuls groupements méritant le nom I unité. Il devait en résulti-r peu ilu cohésion et des difficultés dans le commandement. Les capitaines sont bannerets, bacheliers, simples chevaliers ou même écuyers. Dans un corps considérable, il y a des personnes de ces divers rangs, ns doute hiérarchisées entre elles dans le but de donner fractionnement permanent de la troupe.
Le mot (le chef de montre est une désignation provisoire [ui correspond assez bien, et seulement puur une petite l'action, au commandement intérimaire que donne chez lUs l'ancienneté entre les égaux.
(1) En 1428, lu mot oflicier, qui n'a pas été uncore délourné de ion sens primitif, désigne excluaivement le litulaire des ortices ou m^ilois de cour, de justice, de finaitces ; et il n'a pas d'acception
<3} Saliabury. (Montre d'une partie deg 400 lances. Document 4.1 ' i mot chef de guerre, tràa empjriy^ par les clironiqueui's fran- ^is, est pris dans un sens analogue, mais étendu A un plue grand knombre de personnes.
Le cumul des fonctions, les CAPlTAINEniES. — Si
l'armée ant^laise u'a pas d'ernploiâ permanenis, Je t^railes succebsifs et ilétiailifs, si l'instatiitité ost sa loi, comme celle de toutes les autres armées da cette époque, il existe une com|iensation : c'est le cumul 'Ins fonctions, des traitements, des donations, des profits de toule sorte.
Un Anglais de marque sembh être partout î'é la fois, et touche pour le moins des deux mains : il est gouverneur de province, maître d'hôtel ou chambellan du réi^ent, son lieutenant dans une grande ville, capitaine d'une ou plusieurs autres plus petites, bailli, membre du grand conseil ou du conseil de Normandie, gouverneur dus finances, etc., et si on met des troupes aux champs, il aura en outre sa compagnie. On lui accordera quelques suppléments, comme la composition des guets, c'est-à-dire le produit du rachat du service de garde imposé aux habilaots (1), ce qui ne l'empêchera pas d'avoir été fait, après les conûscalions, seigneur féodal en Norman<lie ou ailleurs, A la charge d'um: redevance dérisoire.
Les commandements des garnisons, ou capitaineries, sont de véritables bénéfices militaires, saus obligation de résidence. Ils sont honoriOques ; et on les rend productifs par l'attribution gracieuse au titulaire de la composition des guets.
Le cardinal d'Angleterre, Henri Beautord, grand-oncle du roi Henri VI, évéque de Winchester et l'un des instigateurs du procès de la Pocelle, est capitaine de plusieurs villes (3).
(1) Voir au cliapitre V l'orpmâatian ilu service des guets.
(2) Le cariliaal d'Angleterre a udb retenue pour la garde de Oea. lUontre du 20 septembre 1430, pièce n» 5-2C rtims le vol. des Montres de 142«-t431, Bibl. Nal. Mss. Fonds fr. Vol. aJ,7B'J.
Il est aussi capitaine d'IIonlleur. — ( Monstre de JetimiChetwin,
Le régent n'est pas oublié, ou mieux il ne s'oublie jamais. Il est capitaine en 14â3 et 1434: 1® de la Tour du Falaise ; 2® de Cherbourg, avec deux lieutenants ; 3* de Ca<*n, avec Fastolf, son grand maître d'hôtel, pour lieutenant; 4® de Rouen avec trois sous-ordre, Cursun pour la ville, Nicolas Burdet pour la forteresse, Jean Hannefort pour le pont; 5® de Melanke (Meulan) ; 6° d'Alençon, ayant encore sous ses orilres Fastolf, qui est lui-même capitaine d'une pet te place voisine, Fresnay-le-Vicomte (1).
Aux Kiats «le Rouen, décembre 1435, les Normands font entendre l^urs doléances contre le cumul des capitainerios et le défaut de ré>idence des titulaires. (Étals de Normandie, p. 52.)
Celte multiplicité des capitaineries sous un titulaire unique n'était pas un abus nouveau, ni essentiellement anglais. File était interdite par l'ordonnance de Charles VI, i\ii 25 niai 1413, sur la [mlice du royaume. (Ordonnances des rois de France, tome X, p. 82.) « Si quelques-uns, y est-il dit, ont obtenu plusieurs capitaineries, les autres, sauf une, sont impctrables. »
Infanterie, cavalerie, corps spéciaux. — Il n'existe pas de fraction constituée exclusivement, soit de fantassins, soit de cavaliers ; il n'y a pas deux armes distinctes, l'infanlerie et la cavalerie. Tous les corps sont composés
escuier, et des gens d^armes et de trait estant à la sauvegarde de la ville et forteresse de llonfleur... sous le gouvernement de Révérend Père eïi Dieu, mon trt's redoubté et honouré seigneur. Monseigneur le Cardinal d'Angleterre, Capitaine de la dite ville, — prise au dit lieu de Honnefleu, le 3 février 1430 (t-43i n. st.), — pour ce présent quartier par Durand de Thieuville et Guillaume Le Crissier; — 3 lances à cheval, 8 à pied, 42 archers, avec creue (augmentation) de G lances à cheval et 3 archers. » Môme vol. no 569. (1) Stevenson, vol. II, 2^ partie, p. 540.
a^ommes d'armes à cheval, quelquefois avec un petît nombre d'hommes d'armes à pied, et d'archers à pied ou à cheval. Dans les garnisons, les hommes d'armes à pied sont souvent en assez forte proportion, maïs il arrive parfois que les archers sont â cheval.
Les arbalétriers paraissent peu nombreux ; nous n'en avons (le mention expresse que dans les contingents féodaux normands. Les Anglais se servaient d'arcs en if ile deux mètres; et cette arme, d'un maniement plus diffîcile, était considérée comme supérieure à l'arhaléte (It.
On sait qu'au XV" siècle les chevaliers combaltaienl souvent à pied ; les archers anglais, toujours ; el ils se protégeaient contre le choc des chevaux en piquant devant leur front ces pieux aiguisés qu'ils portaient avec eux.
L'armée anglaise possède ses corps spéciaux analogues à nos armes spéciales, ou des sections spéciales dans les corps peu nombreux ; ce sont : des artilleurs ou canonniers et des mineurs, comme on le verra plus en détail au chapitre 111 ; des ouvriers maçons, charpentiers et autres, sans instruction iiiilitaire, mais exerçant des professions utilisables en campagne (â).
Souvent le premier arclier inscrit dans les montres est qualité trompette (3).
(1) BoiiTAnic, Inslilulions militaires de France, 2ri2.
(2) En novembre 1431, Guillaume Gloucesler, écuyer, ii
uître des
Normandie, i de plusieurs Eiât;es & taire : 2 msîlres IX, 2 maitrea charpentiers, 1 maitre 1 14 hommes de trait, c'est-à-dire sans une archers. — Collection particulière
ordonnances el artillerie di outre de sa retenue el en vu casonniers, 2 aides pour e maçon, 2 maîtres pionniers i doute 14 ouvriers payés cOi de M. Boucher de MoUndon.
<3) Le 4 janvier, les Anglais se présentent devant le boulevard de la porte Regnard pour en donner l'assaut el font sonner leurs trompettes ot clairons, {Joui-nal du siège, QuicHtRAT, vol. IV, p. 108).
Béprbssios jCDtciAinE. — Les «nHeninres pour !« I Iroupes lie cnmpagne (document 1) et celtes pour le; troupes de garoison (document 87) stipulent que lei délinquants militaires sont en toute circonstance, sau réserve et sans retour, livrés par Leur chef à la justice, * c'csl-à'ilire h la justice civile représentée par le bailli ^1 , aurres justiciers. Quelle que soit la qualité personnelle dal bailli, qui semble avoir été toujours un combattant el nftl Anglais, son office est plutôt civil, tout Â fait territorial e f.n dehors de la hiérarchie militaire. On devrait être sur-l pris de le voir chargé de la répression des gens dei guerre, h une époque semblable, si on ne savait que les i armées n'avaient point alors cette permanence d'organi- I sation et de cadres qui leur permet de posséder aujoufiJ d'hiii une justice à elles.
On ne l'a pas assez remarqué à propos de la remise <j Franquet d'Arras h la justice civile par Jeanne d'Arc. { fait ne lui fut pas seulement reproché pendant son procès par ses juges (1); il fut auparavant exploité contre elle par les mauvais Français, qui n'étaient point tous dan^ les rangs anglais et bourguignons.
Franquet d'Arras, du parti de Bourgogne, à la fois vaillant liomine d'armes et corsaiie de terre ferme, désolait les environs de Lagny, pendant que la Pucelle était occupée à sa campagne de l'Oise. Klle défil sa hande et le prit.
Mais il faudrait savoir si Franquet s'est livré lui-même par une sorte de capitulation ayant la promesse de la vie sauve, ce qui est difficile & admettre, puisqu'il n'était pas dans une place forte ; s'il s'est rendu h merci, épuisé par la lutte et ne pouvant attendre qu'une mort immédialo, de
(1) QmCIIBRAT, 1, 158,
la prolongation de la résistance; ou enlin s'il a été pris de vive force. Dans ces deux derniers cas, il était à la discrétion du vainqueur, comme l8 Turent, dans maintes capitulations accordées par les An(;lais, tant de malheureux qui étaient exceptés des conditions, et dès lors mis à l'épée de suite 011 condannnés peu après.
Il est possible, mais non démontré, que les populations aient demandé le chdliment de Franquet d'Arras, que le hailli de Senlîs ail réclamé le prisonnier comme son justiciable ; FranqueL fut, en tout cas, remis entre ses mains, jug6 par lui et les ^ens de justice de Lagny. 11 fut convaincu et s'avoua lui-même coupable de meurtres, vols et trahison.
C'est probablement quand il fut condamné à la peine capitale que Jeanne voulut le sauver, en l'échangeant contre un Parisien prisonnier des Anglais; maïs, apprenant que celui-ci était mort, et comme le bailli lui eut représenté qu'elle ferait une gramle injure à la justice en tirant le coupable de ses maîns, elle consentit à ce que le jugement reçût son exécution.
Le roi de France et ses lieutenants auraient eu le droit de traiter comme rebelles tous ceux qui faisaient cause commune avec l'étranger. On ne le lit pas, par politique et pour éviter les repiésailles. Mais Franquet n'était pas seulement en état d'insurrection ; il était coupable, comme beaucoup d'autres, il est vrai, dans les deux partis, de ce que nous appellerions des crimes de droit commun.
En le remettant au bailli de Senlis, Jeanne d'Arc a observé les formes judiciaires des Anglais eux-mêmes; elle ne l'a point soustrait à ses jugr:s naturels.
LES MONTRES ET LA COMPOSITION DE LA LANCE
Les montres et revues dont les certificats déterminent la constitution élémentaire des corps anglais et la composkion de la lance, sont définies d'une manière générale par deux documents principaux, auxquels on voudra bien se reporter (documents 3 et 67). D'autres particularités sont éparses dans les titres analogues dont nous parlerons au cours du récit.
Personnes chargées de recevoir les montres. — La désignation est faite quelquefois au nom du roi, ailleurs par le régent, le comte de Salisbury, ceux qui lui succédèrent dans le commandement ; il arrive même que le mandat reçu se transmet par délégation (1).
C'est un service, restreint à une certaine quantité d'opérations, peut-être quelquefois à une seule, en dehors duquel le commissaire désigné peut n'avoir aucune relation avec la troupe dont il passe la revue.
Les commissaires opèrent généralement par deux, sans que les deux mêmes soient toujours ensemble. Après le siège on en trouve quelquefois trois, même quatre, et d'un rang social très inférieur. Dans des cas spéciaux et pour des petites fractions le commissaire peut être unique.
(1) Hamon Belkauap et autres délèguent deux fois à Guy Le Bouteillier la mission qu'ils ont reçue. Montre de Thomas Gyirard, 12 août 1428 ; Collection particulière de M. Boucher de Molandon ; Archives Nat. K. 63. 1« — Délégation à Glasdall. Ibid. K. G3. 13.
Il faut citer comme souvent employés à ce service, parmi les gens de guerre : Fastolf, grand maiire d'hôtel du Régent ; Guy Le Bouieilliet', ninitre d'hôlel (1); Guillaume Myneurs, huisselier ; Thomas Guéraril, qui commanda à Sainl-Loup ; parmi les fonctionnaires : Hamon Belkanap, gouverneur des finances , Pierre Surreau, receveur général de Normandie ; Chambellain, contrôleur de cette recetle ; Guillaume Brenis et Raoul Parker, secrétaires du Régent. Tous ces noms reviendront dans le cours du récit.
On rencontre encore : Roltert Cotes, écuyer, qui était maître des Ordonnances au siège de Meulan, en M'a; Jean d'Argouges, écuyer ; Jean Uarpeley (llerpeley, de Harpelei), bailli de Cotentin el capitaine de Cherl>ourg; Gérard Pegouclie ; Georges Nessefied, écuyer; Guillaume Brounyngs ; Jean Hussen, écuyer; George Polton, écuyer; Jean Pasthéle. chevalier ; Jean de Clinstillon ; Collin de Louvenant ; tluo ; Jean de Munigommery ; Guillaume fortin, vicomte d'Alençon ; Guillaume de Saint-Denis, lieutenant de Glasdall ; Messire Morelel de tiethencourl, chevalier du guet de Paris, c'est-à-dire commandant de cette milice communale ; Jean Bourg, bailli de Gisors ; Jean de Courcelles, membre du grand conseil.
Jean de Saint-Yon, écuyer, est aussi membre de ce conseil. Envoyé de Paris à Corbeil, en janvier 1428, pour passer à montre le comte de VVanvick et ses gens, qui devaient mettre le siège devant la place de Bois-Malesherbes, il toucha pour ce déplacement de 1 3 jours 40 livres tournois (3).
Jean Popham, conseiller de Normandie en résidence à
(1) Fastolf el le Boulellier passent respectivement la revue des troupes l'un de l'autre, (Ducum'enl.s 40 el 44.)
<a) Letires du roi du 15 Février 1427. CoUeclion pari, de M. Boucher de MoiandoD.
Rouen, touchait 6 livres tournois par jour pour passer des revues en Orléanais (1).
Entre 1437 et 1442 (2), nous trouvons des grénetiers (3), lieutenants de bailli et de vicomte, receveurs des aides et octrois, verdiers (4), contrôleurs de garnison.
En résumé, ce service de contrôle est généralement temporaire ; il est fait souvent par des fonctionnaires de Tordre civil, dont beaucoup sont des français reniés et quelquefois d'un rang fort inférieur à celui des capitaines dont la troupe est inspectée. Cependant, il n'apparait pas de conflits ou difiicultés entre ces personnes. Il y a Ift un signe des temps modernes: l'autorité royale impose aux
(1) Adminiittration de la Normandie^ diaprés le compte de P. Surreau.
(2) Montre de la retenue de Monseigneur de Talbot, maréchal de France pour les Anglais, prise par Jehan Chief de scel, grénetier de Gisoi'S et lieutenant du bailli dans cette ville, Jehan de La Mare, receveur des aides et octrois, et Jehan Soulby, contrôleur de la garnison au même lieu. Septembre 1437.
Montre de la retenue de Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen, prise par Girart Gonnin, grénetier de la ville, et Guillaume Rudsten, veidier. 21 décembre 1440.
Montre de la garnison de Gaillard, sous le même Talbot, prise par Guillaume Fouke, lieutenant particulier du bailli de Gisors, le lieutenant du vicomte et le contrôleur de la garnison. 14 décembre 1442.
Ces trois pièces sont de la collection particulière de M. Boucher de Molandon.
(3) Le mot grénetier désigne soit Tadroinistrateur de l'entrepôt du Hel, soit Tun des magistrats composant le tribunal chargé de juger en première instance les contraventions aux ordonnances sur les Gabelles. (Dictionnaire de A. Chéruel.)
(4) Les verdiers avaient garde et juridiction dans une certaine étendue de bois et de pays formant une veHerie. Leurs sentences étaient portées en appel devant les tribunaux des maîtres des eaux et forêts. Il y a là, comme dans le cas précédent, un office et une magistrature très secondaires. (A. Ghéruel.)
Seigneurs féo<lai)!( le contrôle de ses agents, pris dans lôus les rangs sociaux.
Objet des montres, documents qui les constatent. — Les commissaires iloivent s'assurer du nomlire et de l'aplttude militaire des hommes présentés; des bonnes conditions de leur armement et de leur équipement ; recevoir d'eux le serment He servir conformément aux endenlurfs (1); casser et rejeter ceux qui sont insudisants. La prestation du serment n'est jamais signalée dans les documents qui nous sont parvenus. Toutes les autres conslnlations sont faites sur un état nominatif pi écéîé d'un en- tête et généralement suivi d'un certificat ou arrêté final.
Il parait peu proliable que le chef de la troupe fit toujours faire lui- même la liste nominative, qu'il eût toujours Fons la main un scribe capahie He l'établir. Le commissaire faisait peut-être rédiger ou rédigeait lui-même la pièce. Toujours est-il qu'on devait se servir d'un rôle établi à l'avance, comme étaient ceux des contrôleurs de garnison dont il sera parlé plus loin. En elfet les présents, les absents pour le service, les manquants, sont portés pêle-mêle et non groupés entre eux.
L'en-lête compreml toujours le nom des commissaires el celui du clief de la troupe. Mais la pièce ne porte ni la signature ni le sceau de ce dernier. On en trouve une .lignée par le contrôleur de la garnison. (Document 110.)
(1) 0(1 sait qu'en France, avant 1S48, les jeunes eoldals prôlaient serment 'levant les géni^raux à la jjremif^re des vevnes pssiies trim est rie De ment. Celle rormulité impnsante, abolie à celle époque, ne fut pas rétablie.
Peat-^tre fut-elle exigée exceptionnellement en décembre 1428, en raison «tes itéserlions qui se produisirent après la mort de Saligburv.
Les présents sont totalisés par catégorie, hommes [l'armes, archers.
Nous n'avons vu qu'une seule fois l'indication explicite du rejet de quelques hommes. (Document 4.) Ceux absents pour un service extérieur sont signalés par le mot vacat.
On ne rencontre point de mention JétaiUée sur l'habillemenl, l'équipement, l'armemen'. Il n'est malheureusement jamais question des chevaux. Cependant, sur le paiement des gages d'une troupe île garnison, il tut rabattu um fois 36 livres tournois, « pour 6 hommes d'armes qui ont défailli de harnais de jambe h la monstre ». Six livres tournois représentent les gages de 12 jours.
Les étals sont signés et scellés par les commissaires, ou par l'un d'eux seulement.
On doit donc reconnaître aux montres le caractère de nos revues d'effectif passées par les fonctionnaires de l'intendance et ceux du contrôle. Ce ne sont pas des inspections techniques, embrassant l'ensemble des conditions d'aplitude et d'instruction professionnelles et de situation des troupes vis-à-vis de l'ennemi.
Importance des montres au point de vue de la solde. — C'est seulement sur le vu de l'élal que les payeurs remettent la solde aux parties prenantes ; les montres ont lieu aussi souvent que les paiements, et toujours auparavant. Pour les troupes de campagne, c'est tous les mois ; pour celles de garnison, tous les trois mois.
Les certificats portent même souvent l'invitation faite par les commissaires à l'agent des linances d'avoir à faire le paiement (Document 7). On en peut conclure qu'ils étaient remis directement à ce fonctionnaire, sans passer par les mains des chefs militaires.
Composition de la lance, de l'arguer étoffé. — Rien
ilans nos armées actuelles, si re n'esl peut-être le groupement (]ue furnicnt les servanls d'une pièce d'artillerie, ne peut donner une iilée de ce qu'on appela, pendant plusieurs siècles, la Irince fournie ou garnie, l'archer étoffé. La question est rlu reste m.il résolue par les auteurs.
Les historiens les plus compétents se sont bornés à donner des points Je repère beaucoup trop distants les uns des autres.
Doutaric (I) fait correspondre l'expression de lance fournie, au XIV« siècle, â l'Iiomme d'armes accompagné d'un certain nombre d'i^ciiyers (2), de pages, d'archers à cheval; plus lard b deux ou trois individualités seulement; puis à sept au W" siècle.
L'histoire du passé et de l'avenir de l'artillerie (3) passe (le l'ordonnance de 1350 à une composition de neuf à dix chevaux pour chaque lance cent ans après, sous Charles VU {archers, pages, écuyers. couiilliers, varlels).
Un éminent auteur Orléanais, M. Loiseleur, a serré de beaucoup plus prés la question, en ce qui concerne les troupes françaises au siège d'OrJéans (4).
Dans les documents qu'il a consultés, M. Loïst^leur n'a jamais rencontré l'expression lunce garnie, une seule fois le mot bmce avec le sens d'indiviilualité, de noble portant les armes, et l'expression homme d'armes parait indiquer trois personnes au plus, l'écuyer ou homme d'armes proprement dit, son page et son coutîllier ou valet ; les archers ne paraissent pas attachés à la personne des
(1) /n#(itulioiM militaife» de la France.
(S) II ne Taut |)aB prendre ici le mot ëcuyer dans son sens nobiliaire, mais daos celui d'homme à cheval.
(3) Par le Phince Napoléon, plus lard Napoléon III.
(4) Compte de* dé/ienars faites par Charles VII pour secourir OrUant en i4S8, par Jules Loiseueur. Orléans, 1868.
hommes d'armes ; il n'exisle aucune proportion entre les eflectifs des deux catégories dans un corps ; l'archer reçoit moitié de la paie de l'homme d'armes. Multiplier uniforméinenl par six le nombre des hommes d'armes (l'homme d'armes, deux servants, trois archers), pour avoir l'effectif d'une troupe française, à Orléans, c'est donc s'exposer aux plus grosses erreurs.
Mais M. Loiseleur parle seulement de l'armée française, qui se trouvait alors dans un état complet de désorganisation.
Les listes nominatives que comportent les montres de l'armée anglaise, comprennent un certain nombre d'hommes d'armes ou lances (ces deux expressions sont souvent employées concurremment dans la même pièce, comme étant synonymes), et un certain nombre d'archers. En outre do ceux qui sont nommés, il ne peut exister d'autres archers implicitement compris dans les unités collectives que formeraient les hommes d'armes. Car c'est le propre d'une liste nominative de faire connaître tous les éléments essentiels d'un effectif.
S'ils existaient, ils ne seraient pas toujours au complet pas plus que ne sont les autres; et, le fussenl-ils, on devrait au moins le constater. Or, on ne voit rien de semblable dans les montres ; tandis que les hommes d'armes et les archers, inscrits nominativement, sont pointés individuellement et soigneusement comptés.
Hollinshed, auteur anglais, cité par M. Puiseux, à propos du siège de Rouen, dit formellement que la lance équivalait à quatre hommes à cheval, soit l'homme d'armes et trois archers (1).
(1) t Everie fourth man was a lance. > Métnoires des Antiquaires de Sormundie^ tome XX.V1, p. 41.
Vé même pour l'archer ; il n'y a aucune raison ite criiire (lue celle expression dési^tnât uuUe clto^e qu'une ÎDilivi.luulilé. Nous ne croyons dune pus à l'ardier éloiïé pour l'armée anglaise en 1428-1429.
A tléfaul d'archers, exislail-il des combaltants d'un degré inférieur, comme pages, varlets, coulilliers? 11 n'en est l'ait mention, ni dans les montres, ni dans les endentures. Cependant il y avait des pages, mais ce n'étaient pas de véritables comballanis.
A la journée des Harengs, ils étaieni d'un ciilé avpc tous les cbevaux (1).
Le 3 avril 1429 (2), les pages français et anglais se ballent entre les deux îles Sainl-Laurenl. c'est-à-dire entre nos murs et les positions ennemies. Ils avaient pour écus de petits paniers (tout au plus des claies ou boucliers d'osier), et jetaient pierres et cailloux. Les nôtres, commandés par un jeune gentilhomme, Aymart de Puîseux, furent vainqueurs. Le lendemain on recommença, dans le même équipage : un page anglais fut Lue d'un coup de pierre ; plusieurs, des deux côtés, furent blessés, et notre étendard fut perdu.
Inutile d'insister sur le caractère du combat de ces braves enfants, auxquels on interdisait les armes, mais non le courage.
Quand, le 6 mai, les Orléanais restèrent sur la rive gauche, après avoir pris la bastille des Augustins, il fut crié par les tues de leur porter des vivres et que chacun gouvernât les puges et les chevaux qui étaient restés dans la ville (â).
<1| MoNsmeuiT, 1. II, chap. 5(i.
(2) Journal du siÉgt, Qujciieiiat, vol. IV, p. 143.
(3) Chronique de e^tablùsemont de ta fête. (QutciiEiUT, vol. V,
Nulle p.irt il n'est question de coutilliers. D'ailleni's, ' solde journalière de l'archer ^tant de six deniers sterlings, celle de l'Iiomme d'armes n'esl que de douze deniers cl de dix-huit en comptant le regard qui reste peut-être entre les main!' ilu capitaine pour parer aux dépenses d'armement et de monture. Celte diftérence dans tes soldes, élanl donnée celle des positions sociales, ne permet guère de supposer que l'homme d'armes eùl à entretenir d'autre auxiliaire qu'un page.
Les hommes d'armes à pied, écuyers et même chevaliers comme les autres, payés 8 d. ster. par jour et dits à demigage ou à gage de demi-lance, pouvaient dirTicilement se donner le luxe d'un page.
L'homme d'armes, suivant sa fortune, pouvait sans doute être escorté d'un ou plusieurs individus remplissant plus ou moins le râle de domestique, et que les chroniqueurs auraient .'■ tort dénombrée comme combattants. On sait qoe la présence aux armées de domestiques d'officiers était prévue en France sous l'ancien régime.
Proportion heljltive des houhes d'armes et des archers ou ARQUEBCSiEiis. — Celle question, bien différente de la précédente, est aussi h examiner. La proportion de 3 archers pour une lance ou une demi-lance est générale, mais non absolue. Thomas de Scales est capitaine de Ponlorson, à la charge de 80 hommes d'armes et 240 archers. Dans la portion de ce corps qu'il emmène à Orléans, le même rapport, 3 pour ^, est observé.
Après l'indication d'un nombre d'hommes d'armes se trouvent quelquefois ces expressions : a et les archers i ou ( les archers à l'airérent >. Si un autre document, ou un autre passage dans le même, indique la quantité des archers, c'est toujours la proportion de 3 pour 1.
CepcnilanL en liSS, même en rase campagne, les archers ne comliattent jamais avec les hommes d'armes. Ils formenl des baUilles, comme on tiisail alors, c'esl-à-tlJre des groupes île eombal îmlépendants. Kt il est clair que la cheviileric anglaise, à pied ou à cheval, n'aurait pu coniballre derrière les pieux qu'ils piquaient sur leur fronl, ni traverser cet obstacle (1).
Maison voit île nombreuses exceptions à la règle. Salisbury, entre autres, s'en écarta ; il était autorise k le fay-e. Les troupes d'escorte, celles de surveillance territoriale. Lailliages. garde des chemins et des forêts, peuvent être composées exclusivenienl d'arcliers.
En résumé, dans les corps qui nous sont connus, il ne peut exister d'archers autres que ceux désignés numériquement dans les endentures, nominalivemenldans les montres.
L'existence des pages est prouvée par les chroniques ; celle des coulilliers semble plutôt ;\ rejeter.
Lorsque le nombre des archers n'est pas indiqué, on doit estimer qu'il est le triple de celui des lances. C'est dune le coefficient A qui convient, lequel laisse tes pages en dehors, comme n'étant pas ties coiiibatlants proprement dits.
Ceci posé, nous admettrons volontiers que, pour le malheur de nos provinces, les eiïeclifs ainsi déterminés pouvaient se grossir d'une notable quantité de [larasiles qui n'avaient rien de commun avec les nécessités militaires, pas plus qu'avec le bon ordre, le respect des populations vaincues et la morale (2).
(t) Voir, entre auli'es dioses, le récit ilu la démons Ira lion de Hnntépilluy. (Monstrelet, livre II, chiip. 66.)
(2) La pii^sence de ces parasites el l'inexactilude des uvalunlions ont (til, dans bien des cas, HtneDer les conlemporuins à ^.TDiisir les chiffres outre mesure.
CBAPITRE U
L AUMÉE UE S.VLISBCRY. — PREMIÉE;ES «jPÉKATIOSS
ALTOLR I»ORLÊAN<.
>kOus avons dit qo'aa point où en était parrenoe la conquête, Tobjectif des Anglais devait être roccupation d'un passage solide sur la Loire.
Pour diriger cette opération on 6t choix du comte de Salisbury, qui était alors Tun des plus grands seigneurs (I) et des plus célèbres capitaines de T Angleterre.
Thomas de Montaigu, comte de Salisbury (2), s'était acquis un juste renom pendant la conquête de la Normandie. Il avait reçu le 1^^ juin 1418 la terre et le domaine du Neubourg qui étaient à Yves de Vieux-Pont, celles de Coubon à Charles de Cosnier, de la Rivière de Thibonville, de Yillers ; plus tard le comté du Perche, la terre de Longuy et d'autres sans doute (3).
A la bataille de Gravant, il avait le commandement en chef; il prit part à celte de Verneuil sous les ordres de Bedford.
En 1427 il était retourné en Angleterre en c moult
(1) On a prétendu que ce fut pour les beaux yeux (]*une comtesse de Salisbury que Jcan-le-Boa voulut reprendre sa captivité en Ani^letf^rre, mal^^rê la paix de Bréti^my qui lui avait rendu la liberté.
(2) Dans les pièces publiées par llymer, il est souvent appelé Comte de Sarum, du nom originaire du chef-lieu du Comté que Ton appelait New-Sarum, par opposition à Old-Sarum, le Sorbiodunum des Romains.
(3) Mémoires des Antiquaires de Sormandiey vol. XXllI, 80 et 8.
grans pompes, garni de granOs licliÉccs > (1), qui provenaient de la conquête de la Clixinipugne, du Maine, etc..
LE CORl'S DE iJALlSBURÏ.
Le 24 mars 1428 (n. st.), h Westminster, Salisbui'y sig;aail une endenLure avec les membres du Conseil royal. Son cor[is était très nombreux, organise d'une Taçon complète, comme le montrent l'eniJenlure et la liquidation des droits el perceptions (2), et fut le noyau de son armée.
Le comte devait servir es parties de France el de
(1) Chroiiiijiie de lu Pucclle, ^ÈJJlion de Vallet de Viriville, p. 201.) — Les recettes provenant de <iivers impûls pour Troyes, Huaux. el le pays de Provins étnient abandonnées à Sulisbury, comme augmentation de pension kI pour pourvoir 4 la défense desdils pays. Estimées à 10,000 francs, elles iwavaienl monter A 100,000 francs, soit 73,750 I. t. iStkvenson, 111, [540].)
<2) Rymer a puMîë l'endenlure (I. IV, 4° partie, p. 134). Il paraît svmr un peu francisé la l'édaction : e'est «u moins l'impression qui résulte de la comparaison de son lexle avec celui de Stevenson. Ces dlITérenees sont d'ailleurs sans inipo[lan>:e historique. L'exemplaire qu'il reproduit est sans doute celui qui était entre les mains du Comte, car il porte la signature des Membres du Conseil et du Trésorier el gardien du sceau privé, et non celle de Salisbury.
Stevenson ilome I, p. 403) donne la liquidation et en mOine temps l'enilenlure qui y est transcrite en copie textuelle (comme il est dit note i, p. 409, et note i, p. 414); mais il n corrigé cette copie au moyen de l'un des exemplaires originaux. Nous disons liquidation pour éviter de dire le compte du Comte de Salisbury, el aussi parce que c'est le nom actuel de celte opération de comptabilité. La liquidation est en l.itin. Présentée au roi el à son Conseil, elle fut renvoyée d l'eiamen des Irésorîers, barons et membres de la Chambre de l'Échiquitir, le 16 avril 1430.
Normandie, pendant une demi-année, à partir du 30 juin 1428; et il aurait, ainsi que ses hommes, à l'expiration de ce temps le droit de retourner en Angleterre.
11 devait avoir avec lui : 6 chevaliers bannerels, 34 chevaliers bacheliers, 559 autres hommes d'armes (au total 600) et 1*800 archers, avec faculté de remplacer 1 homme d'armes par 3 archers, jusqu'à concurrence de 200, mais sans augmentation de solde.
La liquidation montre qu'il recruta en réalité : 1 chevalier hanneret, 8chevaliers bacheliers, 440 autreshommes d'armes (au total 450, lui compris) et 2,250 archers : total 2,700.
Au nombre des hommes d'armes, le comte pouvait comprendre quatre maîlres-canonniers, auxquels était attribuée une solde supérieure.
John Parker de Cheslhunte recevait mille marcs slerlings (4,444 1.. 8 s. 10 d. tournois) (1), pour acheter canons, pierres, charrettes, chariots, pinces de fer, cables et autres choses nécessaires pour les canons. A la même époque le roi lui donnait une lettre de service pour réquisitionner tout ce qui serait nécessaire sous ce rapport, partout ou il le trouverait, sauf sur les biens de l'Église, à charge de paiement raisonnable.
Il devait pourvoir de même au transport de ce matériel. Tous les vicomtes, majors, baillis avaient ordre de lui prêter aide et assistance pour cela (2).
Parmi les archers pouvaient être comptés dix mineurs, avec une solde plus forte, et 70 ou 80 ouvriers comme
(i) Pour ce qui concerne les monnaies, nous prions, une fois pour toutes, le lecteur de se reporter au chap. vu.
(2) Rymer, tome IV, 4*^' partie, p. 137.
Cet ordre, évidemment, s'étendait à toute la campagne et non au trajet sur la terre anglaise seulement.
Il paraît certain que les moyens de transpot t, au moins les chc-
charpentiers (t), maçons, faiseurs d'arcs et île flèclies, et d'autres métiers uUllsaltles en campagne, qui seraient payés comme archers, bien que ne sachant pas tirer Tare.
Ces trois catégories repondent bien à nos armes spéciales, artillerie et génie (2).
On trouvera dans le document 1"' quelles ilevaient être la nature et l'origine du personnel enrôlé. Les capitaines placés sous les ordres de Salisbury étaient rendus pécuniairement responsables des paiements faits à des soudoyés admis en dehors de ces conditions; il fallait donc qu'ils eussf?nl participé personnellement au recrutement.
Salishury devait loucher ta moitié de la solde de sa troupe pour la deiui-année, au moment de la signature de l'acte, et l'autre moM le 30 juin, lors de son embarquement pour la France. C'était une dérogation aux usages. On donnera plus loin les autres dispositions administratives.
Par lettres adressées aux vicomtes de Londres, le roi leur prescrivit de faire publier et proclamer dans la cité et les quartiers suburbains que tous les capitaines et soudoyers qui devaient partir avec Salisbury, se rendissent à Sandwich où se ferait l'embarquement. La montre aurait lieu sans doute le dernier jour du mois de juin (3).
ïau»; et coniluclpurs, élaieiil n^uisitionni-s siii' placi' fl pour uni» curlaine ilisliince à parcourir seulement ; et qu'en principe, en territoire non liostile, ils liaient pajiïs. (Voir à l'arllcle des vivres.)
(1) Du mot cliai'p entiers, It^mei' en a Tait doux, chlers el penlers : ce n'est qu'une pKlite erreur de lecture; iiiuîa dans ce recueil, de premier ordre et si précieux, on en trouve de liien plus graves quand il s'agit de Jeanne d'Arc.
(2) Salisbury avait sans doute organisé Ifs ))elitii corps spéciaux dont il est question. Mnia la liquidulion ne le dit pas et n'avait pan h le diri^; il Butllsnit aux liquldaleurii de grouper ttous une dénomination unique tous ceux qui élaienl payés sur le mdme pied.
(3) rtïMEn, tome IV, 4' partie, p. 138.
Le 27 juin, le roi ordonnait à Thomas Kyrell, chevalier, et à Thomas Stokdale de passer la revue de cette troupe qui devait s'embarquer le 30 juin {apud Barham Doune), tant au point de vue de l'armement, qu'à celui de la remonte en chevaux (cquitcUura) (1).
Corps de Rawland Standyssh. — Avaient fait partie de la retenue de Salisbury, Rawland Standyssh, chevalier bachelier, et quelques-uns de ceux qui servirent avec lui en vertu de l'endenture qu'il signa en son nom personnel, le 25 novembre 1428. (Document 2.) En raison du paiement qu'ils avaient reçu par avance au titre de leur ancien corps, ils devaient ne recevoir que la solde mensuelle ordinaire pour quatre périodes de 35 jours, tandis que les autres seraient payés au taux habituel. L'effectif total fut de : 1 bachelier, 29 autres lances, 30 archers.
LES QUATRE CENTS LANCES
Les lettres du roi datées de Paris, -24 juin 1428, donnent la composition des 400 lances jointes au corps de Salisbury avec les 1,200 archers correspondants. (Document 3.) Ce n'était point une grosse unité, comme celle dont nous venons de parler, mais plusieurs corps avec divers capitaines n'ayant d'autre lien que d'être ensemble sous le commandement supérieur de Salisbury.
Une moitié devait être commandée par des capitaines d'Angleterre et composée de gens d'armes et de Irait venus
(ï) Rymer, tome IV, 4«^ partie, p. 138.
avec Salisbury ou à la miîme époque; elle serait passée en revue à Vernon, le 15 juillet, et pay^e des deniers de Normandie, par Cierre Surreau, c'est-à-dire avec les subsides volés h cel eiïel par les États de juin 1428 (1).
L'autre moitié, sous les ordres de capilaines de France, avec des gens de France, d'Angleterre ou d'autres nations, devait être passée en revue le même jour, mais à Poissy, et payée des finances de France par Andrieu d'Esparnon, trésorier des guerres, ou autres.
Les montres devaient être reçues par Guy le Douteillier, Hamon Bellinap, Jean Uourg, Jean Barton, Thomas Gytïard, Jean de Saint-Yon, c'est-à-dire par des hommes de guerre et des fonctionnaires, au moment du rassemblement à Vernon et à Poissy, et plus tard de temps en temps jusqu'au terme des endenlures souscrites. (Lettres du roi citées plus haut (2).)
Ces troupes conservèrent leur dénomination pendant 6 mois au moins (3). (Document 27.) Nous donnons l'historique de leurs fractions qui nous sont le mieux connues.
Corps de Thomas Rampston. — Dans les 200 lances de Normandie se trouve, entre autres, le corps de Thomas Rampston, chevalier banneret, chambellan du Régent,
(1) États de Normandie, p. ;^0.
(2) Il ne pai-iill nullement qu'il y eut là une eorle de conseil ayant ane autorité parallèle à. celle de Salisbury, comme la haute comraisBion dont parle H. Vallet de Viriville {Histoire de Charles Vil, vol. II, p. 2â). Celle-ci, instîluée pour diriger les aiïaires de Champagne, était aussi composûe de six membres appartenant aui services publics les plus dlITérents, *
(3) États de Normandie. — Il étail, en juin, question d'Angers et d'un siège de quatre mois; les endenlures pour quatre mois durent ^Ire renouvelées pour deux autres d'abord. On en lit de nouvelles en décembre pour la durée du sièi.'e. (Dncument 13.)
près duquel nous le retrouverons plus loin. Rampslon parait avoir laissé sa retenue, ou au moins une bonne partie, aux ordres de son lieutenant, John Ford (Farde, off Fforde^ Affourd, Afferd). Elle est à l'origine de 30 hommes d'armes avec les archers à Taflerent, et fait montre à Vernon, le 8 août, avec cet effectif. (Document 4.)
Le 29 septembre, à Meung, nous ne retrouvons plus que 21 hommes d'armes et 62 archers (document 5) ; le 7 février 1429 (n. st), à Gorbeil où doit être le Régent, 13 lances et 31 archers. C'est sans doute un détachement, soit pour escorter le régent, soit pour prendre des vivres, car le chef n'est plus John Ford, mais Guillaume Leek. (Document 6.)
Ford fait montre, au siège même d'Orléans, de ses 23 lances et 45 archers, le 20 avril 1429 (document 7) ; et le même jour reçoit la solde qui lui revient. (Document 8.)
Corps de Lancelot de Lisle. — Lancelot de Lisle (peut-être de l'isle) est un des noms anglais les plus connus. Il reçoit d'Henri V, le 12 juillet 1418, le domaine de Nouant, élection de Bayeux ; il assiste aux batailles de Cravant et de Verneuil, et fait partie de Texpédition d'Anjou en 1425 (1). En 1426 il devait avoir une action militaire sur l'Orléanais, le Dunois, le Vendômois et la Beauce, car il envoie de Chartres à Orléans la permission pour les laboureurs de faire les semailles de mars (2).
(i) BnÉQii[GNY, Mémoires déjà cités, p. 212. — Stevenson.
(2) Comptes de forteresse de la ville d'Orléans, 1425 à 1427 (n. st.). Manderyent XII. « Audit Jaquet le Prestre pour don fait à deux femmes, le deuxième jour de mars, qui avoient apporté ung saufconduit de Chartres, de Messire Lancelot de Lisle, envoyé par Messire Lois Tormajj^u, durant XV jours pour semer le mars et pour tous gens de braz estans en Orlénois, Dunois, Vendosmois et Beausse ; pour ce 20 s. p. jd
^it chevalier bachelier en 1498 ; et sa retenue était de 40 lances et 120 archers, faisant partie îles 200 lances de Normaniiie, car il est payé par Pierre Surreau(l). (Documents 9 à 12.)
n'après le Journal du siège, il arrive sous les murs d'Orléans le 1"2 octobre avec Sulisbury.
Quelques jours plus tard, se trouvent devant Orléans 5 lances 'et 15 archers seulement (aux Tourelles, ou sur quelque autre point de la rive gauche).
Lancolot lui-rnême devait titre dans l'une des villes de la Loire, oii l'armée s'était retirée presque en entier. Le 23 décembre, il signe une endenture pour la durée ilu siège, à la charge de A3 lances, lui compris, et 129 archers ; il est payé le 29 ; et arrive à Orléans le 30 décembre avec Suiïolk el Scales. Les Orléanais le qualifii-nt de maréchal de l'Ost, et plus tard de capilaine des boulevards de Saint-Laurent et de Saint-Pryvé.
Le 29 janvier un boulet, lancé peut-être un peu prématurément par ceux d'Orléans, lui enleva la tête, au moment où il revenait d'une conférence avec La Mire.
Son frère Henri, écuyer, eut provisoirement le commandement; il fit montre, le 8 mars, de 20 hommes d'armes et de 64 archers seulement, car la retenue était moilié aux Tourelles el moitié dans quelqu'autre bastille du siège. Il en devint le chef titulaire, le 13 mars, par une endenture, dont l'effet commençait après l'expiration de la période pour laquelle le dernier paiement avait été fait. Les gagea devaient être payés sur les finances de Normandie ou celles de France. (^Documents 13 el 14.)
Corps de IlicHAnn Waller. — Richard Waller, ou
(1} Voir pour loul ce qui va titre ilil : Jnurnal du ÊÎAije, QurciiE- BAT, vol. IV, p. 97, 106, 109, 115.
Wailler, écuyer, est capitaine de Concbes, tiailli et capitaine d*Évreux (1). Il a dû assister à la bataille de Verneuil. Sa retenue de 25 hommes d*armes et 80 archers, passée en revue devant Orléans le G novembre 1428, et payée par Pierre Surreau, doit être rangée dans les 200 lances de Normandie. (Document 15.) Lui-même reçoit de nombreuses montres.
Les corps de Guillaume Molins, chevalier, et de (Suillaume Glasdall, écuyer, qui étaient aux Tourelles, faisaient partie des 200 lances de Normandie.
Etaient encore compris dans les 400 lances les corps de SufToIk, de Talbot, de Fastolf (2).
MARCHE DE SALISBURT.
D'après Monstrelet, Salisbury, avant de s'embarquer luimême, aurait envoyé d'Angleterre à Calais 3,000 hommes ; ce seraient, sauf le nombre qui est exagéré, les Anglais qui devaient faire partie des 400 lances (3). Certains corps ne furent organisés que vers le milieu de juillet.
Débarqué à Calais le 1**' juillet, le comte passe à Saint- Pol, Doullens, Amiens, et arrive à Paris. Là furent tenus d'importants conseils pendant plusieurs jours. D'après Monstrelet, on y aurait décidé d'assiéger Orléans, après avoir soumis auparavant les petites places. *
(1) Quittance du 8 septembre 1428. Bibl. nat. Mss. vol. 26,050, n"948.
(2) Administration de la Nonnandie, p. 50.
(3) MoNSTRFXET, Hvre II, chap. 49.
Choix d'Orléans comme objectif, au lied d'Ancghs. — Le choiï primilif d'Angers et l'abaniloD de ce projet resleroni toujours sans doute une énigme, car les Faits niililaires et administratifs sont pleins de conliadiclions.
On a parlé d'iiésitations, de scrupules (1), de manœuvres destinées à nous tromper sur le véritable point d'attaque.
Les hésitations n'étaient guère dans les habitudes des Anglais. Les scrupules chevaleresques ou religieux, n'avaient point empêché BeJTord de dépouiller ù son protit personnel le duc d'Alençon, qui depuis M'^A avait été prisonnier comme l'était le duc Charles d'Orléans; pas plus qu'ils n'avaient détourné Henri V de se faire donner un royaume par son beau-père en démence, au détriment de son beau-frére. M, Vallet de Viriville (9) parle d'un traité formel conclu à Blois, aux termes duquel les domaines du duc d'Orléans devaient être respectés. Salisbury lui-même, avant de quitter l'Angleterre, aurait pris des engagements. La Chronique de Vélaldissement de la fête (3) dit qu'il aurait reçu et accepté à ce propos la promesse d'un joyau de 6,000 cous d'or. 11 y aurait eu alors une véritable forfaiture ; et on s'expliquerait mal que le comte de Salisbury ait pu paraître le principal Instigateur, contrairement à l'avis de Bedfort, du projet contre Orléans.
(1) Vallet lie Viriville (vol. Il, p. 31) rapporte l'opinioii du pape Pie II l'épi'ouvanl, comme înditrne d'un noble crear, l'allarjue d'une ville dont on délient le maître prisonnier. C'eiU été d'une dâlicateHse bien grande, et qui na semble guAre êlre entrée dans les mœurs militaires de celle époque. Prendre une ville, s'emparer d'un chef, gagner une bataille, sont les incidents inséparables de toute lutte qui ne se termine pas d'un seul coup, ce qui est le cas le plusbabituel.
(2) Vallct deVirivili-ë, t. Il, 31. — Cbampollion-Figeuc, cilé par Vallet de Viriville, dit que le traité ne fut pas ratifié par le duc do Bedford. (Ijiui» et Charles (VOrlètins, 321.)
(3) Qui
Il élait bien inulile de clierclier à nous tromper : Charles VU étail dans une situnlion (elle que loule attaque émit pour lui l'équivalenl J'une surprise; il avait peu île troupes mobiles, à peine quelques éléments organtsés à diriger sur le poini vraiment attaqué, quand on le connailrail. Orléans, comme les autres villes fortes, était sur un perpétuel qui-vive ; et en tout cas la marclie ne (ai pas bien rapide, puisque Salisbury employa six semaines à aller de Janville à Orléans, qui n'en est séparé que par une journée de marche (29 sorti au 12 octobre).
On s'éloignerait peut-être moins delà vraisemblance en supposant un secret désir pour lequel Bedford aurait lutté, mais sans laisser paraître le motif d'intérêt personnel qui le guidait. On sait qu'il avait reçu en apanage le Maine et l'Anjou, qu'il en avait lait sa conquête propre, et qu'il s'en réservai! les revenus en dehors de sa pension, sous la condition peu dispendieuse d'en payer les garnisons. On verra même qu'il ne supportait pas que cet apanage fût traité en pays conquis par les troupes du voisinage (1). Compléter sa conquête eût donc llalté i la fois sa vanité el son amour des richesses.
H avait, si notre hypothèse est exacte, réussi à faire partager ses vues aux personnages inEIucnls d'Angleterre ; pus assez cependant pour faire adopter le plan de campagne qui paraissait s'imposer, lequel devait consister à marcher sur Angers, à travers la Normandie, le Maine et l'Anjou.
Aucun obstacle ne s*y serait rencontré, el le trajet par terre était beaucoup moins long que la ligne Calaîs-Paris- Cbartres. L'objectif d'ailleurs o'élail pas sans prix. D'Angers on inquiétait l'oitiers ; on coupait les communications de la Rochelle, seul port important sur l'Océan demeuré à
(1) Voi
cbap. VII.
EHiarles VII ; eL on [endait ta main aux provioccs anglaises du Suil-Ouesl. Tours, Blois, Orléans, étaient compromis.
La possession J'Orléans ne devait pas rendre de moindres services. Elit; faisait lomlier tôl ou lard toutes les places, grandes el petites, dont nous avons parlé, même Montargis et Chàleaudun ; mettait Paris hors de tonte atteinte ; tournait Ulois; menaçait Bourges; et, par le voisinage des Bourguignons qui étaient Si Aoxerre, créait au milieu môme de la France et de l'autre côté du ileuve qui la coupe en deux parties, un centre d'action 1res solide. .
Tactjquemenl, c'est-à-dire à ne considérer que la ville elle-même, dont loules les dércnses élaienl sur la rive du nord, et qui ne touchait à l'autre que par le fort des Tourelles assis sur l'avant-derniére arche du pont, Orléans assurai! plutôt à son possesseur le passage du midi vers le nord, et la rive droite. Mais au fond de ce grand rentrant (le la Loire, avec les trois autres villes de Jargcau, Meung et licaugency, c'était une vaste et excellente tète de pont stratégique vers le sud.
1! n'est donc pas étonnant que les liommes de guerre el les membres du grand conseil de Paris aient opté pour le siège d'Orléans, nialgri5 les difficultés de l'entreprise. Précisément parce qu'elle était plus énergique et plus décisive, elle devait lenler les gens du métier ; le résultat en imposerait à tous, ennemis et amis peu solides.
Dans une lettre bien connue (1), le Régent parle du siège d'Orléans i entrepris Dieu sait par quel avis, m Dedford n'a donc consenti qu'à regret. Il parait incontestable que la décifiion fut tenue secrète ; car, alors que les opérations de Salisbury n'ont d'autre objectif possible qu'Orléans, on parle encore officiellement d'Angers.
{!) Traduite pui- iJuicliLTal, V, 13(!.
Aux États réunis à Rouen le 8 septembre, c'est pour le siège d'Angers qu'une partie des subsides est demandée. C'est encore d'Angers qu'il est question dans les lettres du roi du 14 septembre, prescrivant le recouvrement de la première partie de l'aide octroyée (1). A cette date Janville avait été pris; Montpipeau et Meung, à quelques lieues d'Orléans, s'étaient rendus ; et les Anglais allaient bientôt s'emparer de Beaugency.
Dans les lettres du roi datées du 26 février 1429 (n. st.), il est dit que l'aide votée pour Angers a été reportée sur Orléans ; mais on n'indique, ni à quelle date précise, ni par quelle assemblée le virement a été fait. Force nous est donc d'accepter pour ce changement officiel une date indéterminée, comprise entre le 14 septembre 1428 et le 20 février suivant (2).
La marche de Salisbury (3). — Rymer attribue aux Anglais 20,000 bommes sur pied en France, outre leurs garnisons, et Salisbury en aurait amené 5,000 autres
(1) Les États de Normandie^ p. 30 et s. et p. 168 et s.
(î2) M. de Beaurepaire a reproduit un article de dépense du compte de Pierre Surreau, d'après lequel le virement aurait élé consenti dans une assemblée de notables réunie en juillet 1429, c'est-à-dire deux mois après la levée du siège qui en avait duré sept. Le compte de Surreau, tel qu'il nous est parvenu, est non un journal, mais un relevé fait après coup, par nature de recettes et dépenses. On a pu écrire juillet pour janvier, ou faire toute autre erreur matérielle. Si soucieux des formes administratives que fussent les Angolais, ils n'ont pu se préoccuper de faire ratifier en juillet une mesure dont l'exécution et la préparation évidente remontaient à plus de dix mois.
(3) Pour cette marche, consulter particulièrement : La chronique de la Pucelle, Monstrelkï... Nous n'avons, ni le désir, ni le besoin d'en faire une étude minutieuse. Les grandes lignes en seront facilement saisies. C'est tout ce qu'il nous faut.
d'ADglelerre. Sur cet ensemble le Régenl aurait donné au comte une armée de 16,000 hommes. Monstrelel évnlue l'armée à 10,000 combaltanls. 11 tullail songer à laisser au passage quelques troupes dans les villes conquises mais ce sérail peu de chose. Nous n'avons aucune bonne raison de croire à un effectif beaucoup plus considérable que celui donné précédemment: le corps de Salisbury, 2,700 combaltanls; les 400 lances, 1,600 : total 4,300, non compris les pages, et peut-être un ou quelques milliers de Bourguigaons ou de miliciens.
Salisbury rencontrait peu do résistance dans sa marclie; le 5 septembre, étant à Janville, il écrivait aux aldcrmcn de Londres qu'il venait de s'emparer do iO places, églises, ctiàteaux fortifiés.
Il ne sera pas utile d'entrer dans le détail de ces petites opérations, mais il est bon d'en préciser l'ensemble.
Si Charles Vil ne possède pas île troupes nombreuses it mettre aux champs, la multiplicité des petites garnisons esl un danger que l'Anglais ne peut laisser derrière soi : car elles pilleront les convois d'argent et de vivres, et attaqueront au besoin les petits détachements de renfort. De plus elles peuvent se jeter dans la place assiégée, par tiilalilé ou fraction, au début ou h la fm du siège, comme lit Florent d'iiliers, quittant Chàleaudun et apportant le 28 avril aux Orléanais et à Jeanne d'Arc le précieux appoint de ses 400 compagnons; elles peuvent encore se joindre à uoe armée de secours.
Cette situation n'est pas spéciale à Orléans et à l'année 1 428 ; et, d'une laçoo générale, à moins de pouvoir réussir de suite dans une attaque brusquée, on ne doit à celle époque s'approclier d'une ville forte que par une marche enveloppante, qui enlève ses points d'appui, coupe ses communications et ses ravituillemenls, lumbe dans le
tlancdes rcnTorls vonnnl 1\ son aiiie. l'isole ea un mol <Ie toul secours, el y rejclle les jiupu1;itions des campagnes voisines qui l'iilTameronl. C'est ainsi qu'avait procédé lleori V pour Caen et Rouen (1); eLquc Tailt^ituleiTient Snlisliury.
Il ne suit pas In route rlirecle par l^lampes, qui élail libre, car il pouvait éviter même Janville el Toury. 11 lialaie au contraire, par lui-même el par ses lieuienanls, un ^raod espace dont l'axe, assez semblable à une courbe gconiélrique bien coDDue, passe par Rambouillet, Cliarlies, Meung sur la Loire en aval d'Orléans, Olivet au sud el Jargeau sur la Loire en amoni.
Il vient d'abord à Nogeol-le-Roi qui se rend à merci; les l'Vançais ayact abandonné Ch&teauneur-en-Tbimerais, Ranibouillet, Bethencourl, Rûclielorl, il passe à Chartres qui était aux Anglais, et où un astrologue lui prédit sa mort ; il parvient en juillet au Puiset, prend la forteresse d'assaut et fait pendi'e tous les prisonniers. Une partie des défenseurs de Toury s'enfuicnl, les autres se rendent, et la place esL brûlée.
Le siège est mis devant Janville, qui est battue par les bombardes el les canons, el prise d'assaul le 2y août, après s'élre vu refuser la capitulation qu'elle demandait.
Neuf citoyens durent payer rani;on (2). ,
Neuf hommes de la compagnie de Prégent île Coëlivy, défenseur de la place, furent emmenés prisonniers. Dirigés sur Paris, ils s'échappèrent el arrivèrent à Orléans mourant de faim.
Salisbury séjourna quelque temps à Janville, et y installa
(1) Sièges de Gaen et Rouen par M. Léon Puiseux, Mémoiyeg âe» .Infù/uttirfï de Normandie, vol. XXIII et XXVI.
(2) Liquidation des droits et |ierecplioûa du corps de Satiabury : le tiers de celte ranvon, qui était la part prélevée par le roi fut de 13 t. s. 8 d. sler. (Stkvenson, 1, 41S.)
comm« gouverneur le seigneur de Gray, son neveu, qui (levail êlre tué «levant Orléans.
Les sommations. — Avant de suivre Salisbury au-delà de Janville. il Taul dire un mol des hérauts que de cbUg place il envoya par deux Ibis à Orléans (1). La teneur des messages n'est pus connue; et les petits cadeaux que le comte sollicita, et qui lui furent envoyés, sembleraient leur enlever un caractère très comminatoire. Il est bien probable cependant que c'étaient là de ces sommations i la mode de l'époque, auxquelles la religion était mêlée, et que Jeanne d'Arc ne se dispensa pas de faire de son côté auï Anglais, lorsque le moment en fut venu.
Quand Henri V fut sous les murs d'Uarlteur en 1415, au dire du chapelain du roi qui nous a laissé le récit du siège {'1) : * le roi qui cherchait la paix et non la guerre, voulant couvrir encore plus sa cause du bouclier lie» l'innocence, otlVit, conformément au chapitre xx du Deutéroiiome, la paix aux assiégés, à la condition que, librement et sans violence et selon leur devoir, ils lui ouvriraient leurs portes et livreraient la ville, noble portion héréditaire de sa couronne d'Angleterre et de son
t1) Comptes (le la ville d'Oiléans, années 1427 à 1429 (n. st.) — * Au dit Jaquel te f'reslre pour la dépense de ileiix liérauls qui étaient un uonle de Salbry, que le dit conk envoya par deux Toiï à deui divers jours d'Venville à Oiliena, iiui furent logiez en l'ostel de la Pomme es for«bours de la porte Bernicr et furent gar'dei par pluâieui-s sergens (mificieni au service de ta ville): pour pain, vin, foin et adveine 32 s. p., pour 2U pintes de vin pour emplir certaines bouteilles qu'ilz avoicnt pour porter au dit conte, nu pris de 12 d. p. lu pinte, valent 20 s. p.; pour poisson let|uel lui fut Heriiblablemcnl envoyé, 12 8. p.; et pour ferrer leurs chevaux 9 a, p. Pour lout ce 73 s. parisia. »
^^) Récit anonyme déjà cité, Iruduît psr A. Ilellol.
duché de Normandie. Celle olfre fui repoussée avec mépris el dédain. Alors noire roi, provoqué au combal bien malgré lui, pril Dieu à lémoin de la juslice de sa cause ; il rappela aux assiégés les peines auxquelles les exposaienl d'après la loi divine leur endurcissemenl el leur rébellion. »
« Mais, avaul d'en venir aux exlrémilés, il voulul essayer conlre les rebelles l'emploi de moyens plus doux : nuil el jour, Iriomphanl du sommeil, il fil sous les coups des assiégés dresser el disposer ses machines el ses canons... » Ces moyens de douceur consislaienl en Iravaux el consiruclions d'approche formidables, d'où les assiégeants allaienl bieniôl écraser la malheureuse ville (1).
Le Deutéronome en etîel, qui revienl à chaque page sous la plume du chapelain, conlienl au chapilre xx un code de la guerre d'une rigueur inflexible. C'élail bien le lexle que devail invoquer Henri V. Ancien viveur, relire des plaisirs par espril de gouvernemenl ou lassilude physique (car il u'esl pas cerlain que sa fin prémalurée n'ail eu quelque rapporl avec son existence antérieure), il était devenu d'une dévotion 1res formaliste qui devail lui gagner les bonnes grâces du clergé, dont les subsides lui étaient nécessaires. A llarfieur il fit porter processionnellement sous les murs les Saintes- Espèces, afin que la capitulation fût jurée d'une façon plus solennelle. A Caen, avant Tassant, il entendit trois messes de suite, suivant sa coutume dans les grandes occasions, et fit dire qu'il
(1) L'indomptable courage d Hailleur et aussi les maladies qui sévissaient au camp An^'lais, lui valurent une capitulation, et la préservèrent de toutes les horreurs du pillage qui eût suivi un dernier assaut. Le roi d'Angleterre n'en ordonna pas moins, plus tard, un effroyable massacre de prisonniers.
avait VII [Uns le ciel une croix lumineuse. Sa piété édifiait les Anglais {i).
Depuis Wicler(1329-Ï384) le pays s'acheminait insensiblement vers la constitution d'une église imlépenilante. Pour des esprits utilitaires comme les rois et les lioinines d'étal anglais, la suprématie du {iiince sur les év6r]ues, la religion utilisée en dehors du pape (2) étaient un puissant moyen de gouvernement.
Jeanne d'Arc h son tour lit aux Anglais des sommations. Mais elle n'oublie pas que la loi d'amour a succédé A la loi lie crainte ; elle parle du Christ et non du Dieu redoutable du Sinaï; d'expulsion â main armée, et non de supplices. Lorsque les Anglais humiliés et vaincus abandonnent le siège, elle contient l'armée et toute une population Trémissante qui auraient avec elle culbuté le convoi en retraite et les comhaltants, comme elle devait les culbuter plus lard à Palay.
Exemple de mansuétude que ses ennemis étaient peu fails pour comprendre, et moins encore pour imiter.
Suite: dz u HAitcHE de Salisbuiiy. — tes Anglais traitèrent avec les défenseurs de Meung et entrèrent dans cette ville en septembre; ils en J'ortiliérent le pont {A}. Monlpipeau se rendit par capitulation le 5 septembre.
('1) Elte ne l'empâctia pas de conrisquer tous les biens des défenseurs de Caen et d'en Taire mettre i mort plusieurs pour leur opiniâtre rébellion. {Siège de Caen, déji cite.)
(2) On sail commenl les jugas de Jeanne d'Arc esquivèrent de se prononcer sur l'iippel an Pape qu'elte réclamait, et, à plus forte raison, d'y consentir. Il y aurait peut'^tre matière i relierions plus étendues sur ce fuit et sur la réponse que le Saint-Siège y Ql plus tard en ordonnant le prooùs de réhabîlilalion.
(3) Dans une lettre au tfou^^ l'arme ni Anglais, publiée par M, Uelpil, Salibbury dit que Meung tut pris par Waller Ilun^refnrl, (leiiuel fut plus tard (ail prisonnier i Palay).
Des gens avaient èlé à Beaugency, qui trouvèrent la ville ouverte, el s'y logèrent; mais les ouvrages du pont sur la rive gauche et le cli^leau situé du côté de la Beauce se dérendaient. Le 8, Salisbury, voulant y faire transporter de Jnnville sans grande escorte (1 ) « ses canons et habillements, vint à grande puissance en balaille ordonnée faire visage devant Orléans, et lu se Linl jusques à la basse vespre pour empescher que Français ne fussent au-devant; pendant laquelle demeure son charroi passa. >
Le 25 septembre Beaugency capilulaît, aiasi que l'abbaye; l'abbé et d'autres prêtaient serment aui Anglais. Cinq prisonniers lurent rançonnés de 2 livres sicrlings chacun; la ville paya une contribution de S20I. 2 s. •& d. st.; du fromeni el de l'avoine trouvés dans le château furent vendus pour 33 1. s. 7 d. ob. st. (2). Vers le même temps Marcbenoir s'était soumis, la Ferlé-Hubert s'était rendue par traité.
Dans le même mois de septembre, la piété des Anglais fut en défaut : Salisbury ayant envoyé un grand nombre de soldats à Cléry où était une église très vénérée, ceux-ci ( la pillèrent, el les cbanonies el autres là retirez, el y firent des maux innumérables. » Celait une double faute que d'exaspérer ainsi les vaincus, et de susciter en même temps (ians leur cœur ce suprême espoir que Dieu outragé allait désormais combattre pour eux. La mort prématurée el singulière de Salisbury fut considérée par les contemporains comme une punition de cet atlentat.
Au commencement d'oclobre, Jean Pôle (frère de Suiïulk) est envoyé à Jargeau, qui capitule le 5 octobre, el refoil une forte garnison. Cbâleauneuf-sur-Loire est pris.
(•1) Chroni'iue de lu Pucelle, Vallet de ViniviLi.E, ji. 258.
roi cul le liera de toutes ces prises. i,Stevlnson. I, 418.)
7 octobre J. Pôle pari de Jargeau, el, après avoir logé à Olivel, vienl balailler à la barrière Saint-Marcel. A la suite d'une rude escarmouche, il fut repoussé et se retira vers Meung, où èlaiL le ;^ros de rarmée.
PREMIÈRE PHASE DU SIKCE D'ORLÉANS
La délivrance d'Orléans a été beaucoup plus racontée (]ue le siège lui-même. Cependant les longs mois qui séparent l'arrivée de Salisbury de l'entrée de la fucelle ilans la ville, ont trouvé leurs clironitiueurs el leurs hisloriens. Mais on compreml qu'en l'absence de toule chronique anglaise, donnant d'une manière précise l'idée générale et les moyens d'action de l'attaque, tout n'ail pas été dit. On s'est peut-être aussi un peu irop abstenu, surtout parmi les historiens Orléanais, de comparer ce fait militaire si considérable avec d'autres du même genre qui l'ont précédé, et méritent également l'attention, L'œil ébloui par un retour de fortune aussi inespéré que le fut, pour le pays tout entier, la délivrance d'Orléans, voit mal ce qui est en deçS.
Le siège comprend deux périodes. Dans ta première les Anglais occupent exclusivement la rive gaucbe de la Loire, et en particulier les Tourelles. A partir ilu 8 novembre, ils n'y emploient qu'un petit nombre d'hommes, les autres ayant été cantonnés à Jargeau, ù .Meung el à Beaugeticy. bi seconde commence au 30 décembre, par le retour du gros des iruupes : c'est le siège proprement dit, sur la rive droite.
ORLÉANS
La ville était trois (ois moins étendue qu'elle ne Test aujoord'boi. Bâtie sur le hord do plateao qoi domine la rive droite 'de la Loire, et sur le versant assez régulier qni y descend, elle n*était en aocun point ni dominante, ni dominée.
L'enceinte (1) formait un quadrilatère assez régulier; le côté sud bordait le Qeuve, le côté nord lui était parallèle, ayant tous les deux environ 600 mèties; les auices, perpendiculaires, n'avaient que 500 métrés. Sur les trois derniers les fossés toujours à sec mesuraient 13 mètres de largeur et 6 de profondeur. La muraille avait de 2 mètres à 3* 50 d'épaisseur, et de 6"> 50 à 10 mètres de hauteur. Elle était renforcée par des tours rondes à demi saillantes, de 10 mètres de diamètre et à trois étages, garnies à leur sommet de lucarnes et de mâchicoulis et distantes Tune de l'autre de 60 à 70 mètres.
Â l'angle nord-est était la tour de la Fauconnerie, d'oii relevaient les fiefs de l'évêché d'Orléans ; à l'autre extrémité de la même face, sur le bord du fltmve, la Tour- Neuve, donjon royal séparé des murs de la ville par un fossé de 14 mètres de largeur sur 7 mètres de profondeur, dont la contrescarpe était maçonnée (2).
(1) Manuscrits de Tabbé Dubois conservés à la Bibliothèque d'Orléans. — Le Sif^ge d'Orléans^ par JoUois.
(2) La Tour-Neuve, dont un nom de rue est la seule trace existante», avait été réédifiée par Philippe-Auguste. Documents Orléanais du règne de Philippe- Auguste, par M. Boucher de Molandon.
La lour avait 28 mèlres de liauteur, 7 mètres de diamètre inléricur et 5 mètres d'épaisseur de murailles, Comme elle faisait partie du domaine royal, elle avait un capitaine nommé par le roi. Elle pouvait Jouer un rôle imporinnt dans une sédition intérieure, mais les chroniqueurs ne lui iillribuenl pas, dans le siège de 1/^28, une action diiïérente de celle des autres tours de l'eneeinle, ni un armement supérieur. Il n'y avait pas là, comme danF beaucoup de villes, un château considérable, on dirait aujourd'hui une citadelle, où les {^ens de guerre fussent plus spécialement cliez eux, et pussent se retirer après la prise de la ville. Nous indiquerons plus loin que ce contact continuel avec la population et celte communauté de sort futur paraissent avoir eu la meilleure in- Uuence.
Les cinq portes étaient munies chacune d'une herse et d'un pont-levis et flanquées de deux tours : porte Sainte-Catherine, à l'enlrce du pont ; de liourgogne ou de Sainl-Aignan, à l'est; Parisis et Dernier, au nord; Regnart, â l'ouest. Devant chaque porte, et pour en interdire les abords à l'ennemi s'il descendait dans le fossé, était une cour-basse pavée, avec clôture latérale défensive. Au-delà, sur le sol naturel, avaient été organisés récemment autant de boulevards avec parapets et fossés, auxquels on a cru pouvoir assigner une forme rectangulaire, bien que le tracé ani^ulaire {en redan) fût employé à cette époque, et paraisse plus rationnel. Il est vrai qu'ils étaient dominés d'assez près par les murailles pour que leurs abords fussent, dans tous les cas, bien battus.
M. Jollois a cru pouvoir faire figurer dans les défenses de la place 15 barrières disséminées dans les faubourgs, distantes de 300 à 400 mètres, ou plus. île l'enceinte et
ties Tourelles (1). F.lles avaient pu, comme feraient nos barrières d'octroi, rendre précédemment des services au point de vue de la police urbaine el contre les coureurs ennemis et les maraudeurs, Mais après la destruction des faubourgs, n'étant plus appuyées qu'à des murs de clAlare détruits et à des maisons incendiées, elles avaient tout autant d'importance qu'une porte au milieu d'un cliamp. Si elles avaient été organisées en postes avancés, ce que rîen ne permet de conjecturer, elles n'auraient pu tenir, ni contre le iJr de l'artillerie, ni contre les attaques de nuit et de jour; et les escarmouches dont elles auraient été la cause, nous seraient connues.
Dans la ville, les rues pouvaient être barrées par des ctiaines. tendues de l'intérieur des maisons à travers les murs.
Les deux tours de Saint-Paul et de Saint- Pierre- Empont avaient leur guetteur, dont le service était payé 4 livres parisis par mois.
Le pont, en pierre, construit au premier tiers
du XH' siècle, avait 19 arches, une longueur de 350 mètres,
et pour point de départ sur l'enceinte la porte Sainle-
Calherine, dont les tours attenaient au Cbdtelct, ou château
Lducal. Après la ô' arche se trouvait une île dont la partie
Itl'amonl portait le nom de Molte-Saint-Antoine, et l'autre
■«elui de Motle-aux-Pûissonniers. Lors de l'incursion anglaise
ïde 1-417, les Orléanais avaient établi sur l'île el le pont un
l-ouvrage appelé bastille Saint-Antoine. Une chapelle et un
Lbospice étaient construits sur tes mottes, ainsi que des
loaisons ; et il y en avait aussi sur le pont.
(1) Malgré l'avis du général Bardin, l'auteur du t''''»«^ Dietio
! 4e t'armit, qui, pour nier le Me de ces barn[^i%B cotni
^ste» avancés 'pendant le siâge, se jdacait surloul au point de v
nilitaires conleniporains.
Sur le pilier commun aux 11° el 12" arches était une croix très vénérée, appelée la Belle-Croix.
Le (ort des Tourelles était bâti sur la dix-huilième arche. S(;s lieux tours, l'une ronde, l'autre polygonale, étaient reliées et prolongées vers la ville par un bâtiment sous lequel on circulait. Au delà, sous un pont-levis, l'eau de la Loire passait librement.
Sur la rive les Orléanais avaient commencé à construire le boulevard dit des Tourelles.
En amont du pont, très prés de la rive gauche, l'Ile aux Toiles, servait de point de débarquement aux assiégés, quand ils voulaient passer sur celle rive ; de là ils n'avaient plus qu'un petit hras du lleuve à traverser.
En aval et un peu plus bas que Saint-Laurent, la Petite- Ile Cbarlemagne servit aux assiégeants pour l'étatilissemenl d'un boulevard qui protégeait les communications d'une rive à l'autre.
Faubourgs. — Tout autour de la ville étaient des faubourgs renommés et très étendus, contenant un grand nombre de maisons de campagne, une maison canoniale, des couvents el 2G églises ; celui de la rive gauche s'appelait le Portereau.
Les assiégés, hommes de guerre et habitants, les incendièrent el les démolirent sans épargner aucun édifice. Cette destruction ou plutôt ces destructions, car elles eurent lieu en plusieurs fois, sont le point capital de la défense.
Ce n'est pas que le fait soit nouveau. It a été de principe dans tous les temps que les abords d'une place doivent être absolument dégagés. On ne l'ignore point au moyen-âge. Mais, pendant la paix, les habitants vont chercher hors des murs l'espace qui linît toujours par manquer dans une ville forte, et les étrangers viennent
se mettre sous sa proteclion ; les fauliourgs s'élèvent. Quand une allaque est imminenle, on s'aperçoit du danger: les magistrats municipaux abattent les édifices qui peuvent favoriser l'enaenii, s'emparent des matériaux propres à réparer les Tortifica lions, et des habitations qui peuvent être défendues. Ces mesures soulevaient des plaintes -, et Charles V, alors régent, prescrivit dans une ordonnance que les villes devaient aux propriétaires des indemnités pour les matériaux et les terrains dont elles se seraient servies (1).
En 1419, le Dauphin avait ordonné aux Orléanais de démolir leurs faubourgs (9). Ils ne s'empressèrent pas d'obéir, la ville n'étant pas menacée sérieusement d'un siège.
A Caen on avait commencé l'incendie, que les Anglais éleignirenl ; par amour-propre local et par piété, on voulut épargner les deux magnillqnes et vénérés sanctuaires de Saint-Ëlienne et de la Trinité. De leurs tours les Anglais firent des observatoires et des postes d'artillerie : on saisit combien les vues directes et le commandement étaient précieux pour l'arlillerie d'alors; et combien il a été important, à toute époque, de voir ce qui se passe dans une ville assiégée, de quel côté se garnissent les murailles et se préparent les sorties.
L'expérience profita aux Rouennais, qui brûlèrent et rasèrent jusqu'au sol maisons et églises, abattirent, enlevèrent les arbres et mirent le feu aux broussailles.
Dans tous les sièges, des maisons et des édifices étendus comme des monastères eussent été utiles aux Anglais, qui perdirent souvent beaucoup de monde par les maladies, faute d'abris. Les bois des charpentes leur eussent servi
(1) InstiltUionB militaires. (Boutaric, SI4.)
(2) VEHiîNiArD-TloMAGNEar, Bulletin de niiuipiiniste, 15 déwmbre 1«iO.
pour leurs ouvrages. Toules les constructions, surtout les plus solides, éLaienl comme autant de travaux J'approclie qui leur permettraient d'arriver jusqu'aux murailles sans s'exposer aux vues, ni aux coups.
Les destructions furent failes à Orléans par l'avis des gens de guerre, ilu conseil et aide des citoyens (1), avec une grande abnégation de la part de ceux-ci, mais avec un sangfroid et une décison qui prouvent jusqu'à quel point on était résolu et bien informé. Au Portereau, rive gauche, devant les Tourelles, l'incendie brûlait encore quand les Anglais arrivèrent le 12 octobre.
Sur la rive droite, vers la fin de novembre, on brûla et on abattit des maisons, chapelles, cloîtres, églises; mais la (lestruclioa ne fut achevée que le 29 décembre, veille de l'arrivée des Anglais sur cette rive.
Tant de sacrifices ne furent point inutiles: cette zone de désolation et de ruines fui une ceinture protectrice autour de la ville, Bien des escarniouclies y furent livrées avec des succès divers; mais les Anglais n'osèrent s'y établir à demeure. Jeanne d'Arc put s'y promener à cheval librement, et voir si, de toutes les bastilles de l'ouest, il en était une qui méritât l'honneur de son attaque.
DéPENSEuns d'Orléans, gens de gi;ehbb et habitants. — Comme lieutenant-général du roi sur le fait de la guerre, frère et représentant du prince apanagiste, le BAlard d'Orléans (plus tard Dunois) était la plus haute autorité dans la ville. Le gouverneur-bailli était Raoul de Gaucourt, homme de guerre célèbre, qui avait dirigé la défense d'ilarlleur. .
La ville était administrée par douze procureurs, élus
iD Journal du siOur, QtiicHEtiAT, IV, 97.
— 7fl — pour deux ans par un vole h deux degrés; comme elle jouissait du privilège très envié alors de se défendre ellemême, c'esl-à-dire d'enirelenîr les fortifications, de payer les milices communales, d'acheter les armes, les munitions, les engins de défense, les approvisionnemenls (1), c'est à ces procureurs et aux liabitanis que revient en grande partie l'honneur d'une défense préparée et poursuivie^ avec tant d'intelligence et de patriotisme (2).
La population de la ville même venait de s'augmenter del celles des faubourgs détruits et d'une partie sans doute des environs les plus immédiats. On a évalué l'ensemble ît 30,000 Ames. Dans ce nombre il faut comprendre 3,000 hommes de milices organisées; mais on trouvait en dehors d'eux autant de bras qu'il en fallait pour tous les travaux, pour relever et soigner les blessés et au besoin pour défendre les remparts.
Le clergé ne fut pas au-dessous de sa mission dans ces circonstances difliciles. De tout temps il contribuait pour un sixième aux défenses de forteresse.
Le chiffre des gens de guerre venus du deliors, très faible au début, ne se serait pas élevé au-delà de 2/(^00 hommes ; ce qui donnerait avec la milice locale 5,400 combattants proprement dits.
Grâce au contact permanent que nous avons signalé, l'entente la plus profitable s'établit, f IDt à ta vérité combien que les bourgoys ne voulsissenl nu commancement et devant
(11 L« ville cotisacrail les irois quarts de ses revenus aux dëpenses dites de forteresse, c'est-â-dire reliilives A la dûrense; et on en tenait des écritures qui ne sont pas toutes parvenues juaqu'i nous.
(2) Les deux principaux loivlîuntjaires adiiiinislralifs du duché, le chancelier Guillaume Cousinot et le trésorier gémirai Jacques liouclier s'enfermèrent aussi dans la ville investie pendant toute la dui'ée du si^c. C'est dans leurs liAlels que se tinrent plusieurs conseils pendnnt la semaine de lu délivrance.
que le siège fui assi/.. soutTrir entrer nulles gens de guerre dedans la cité, doublnns qu'rtz ne les Vûulsisseat piller ou raailriser tro[) fort, toiitesfois eu laissèrenl-îli aprez entrer tant qu'il y en vouloit venir, ilepuis qu'ilz congneurent qu'ils n'enlendoient qu'à leur ilefTense, et se mainlenolent tant vaillamment contre leurs ennemys. Et si estoieni avec euUlrèsuniz pourdelTendre lacîtc ; et par ce les déparloyent entre eulx, en leurs hostelz, et les nourrissoient de lelz biens que Dieu leur donnoit, aussi l'amili ère ment comme s'ilz eussent este leurs propres enfaDs. » {Journal du siège.) Au début du siège, un prince comme le Bâtard d'Orléans, un capitaine aussi énergique que Gaucourt. des gens de guerre les m*lleurs et les plus lidêles qui restassent k Ctiarles VU, ne pouvaient manquer d'agir heureusement sur le moral de la population et de la milice. Plus lard c'est au contraire la population qui entraine les hommes du métier à la suite de Jeanne d'Arc. Plus religieuse et plus disposée à croire à l'inlervenlion divine, impressionnable comme t'est une foule et ignorante des lois de la lactique, elle se rue sur les pas de sa Libératrice. Quand, le 6 mai. le gouverneur veut la retenir, peu s'en faut qu'elle ne lui fasse un mauvais parti. Les capitaines ne suivent d'abord que pour ne point paraître pusillanimes. Puis la foi leur vient aussi : l'ennemi le vit bien le jour même aux Augustins, puis à Jargeau et ii Palay. Ces réactions successives maintinreat le moral de lu défense à ce niveau élevé qui ne devait point se démenlir.
AnUËMENT, ARTILLEHIE DE LA DtFENSE ET DE L ATTAQUE.
Les anciennes armes de jet à grande puissance, balistes,
catapultes... auxquelles on applique encore le nom d'ar-
ttlleric, ne sont \)as aliundonnées, <:t les Orlêan:iis en înslallenL une tr<;3 considérable au cîmelière Sninl-Paul; mais on parle peu de leurs eirets.
Les armes porlatives île jet sont surtout les ares et les arbatcl<;s, ci:lles-ci plus répandues dans l'armée fran- Viiise (1).
On fait une consommation énorme de lléches, Iratls, carreaux. On dit en plaisantant que, si l'action est vive, l'air en sera obscurci et que l'on comlialira à l'ombre. Les comptes de la ville relatent à cliuque page les sommes payées ponr en faire fabriquer, en bois de frêne, les empenner. Le millier tout prêt fut payé 10 livres tournois. On en reçoit tlu debors par trousses et par caisses. Quanti il vint k Orléans à la On d'avril, le Bdtard .-imenait 14,000 traits.
Les Anglais font venir leurs arcs, cordes d'arcs el trousses de llèclies d'Angleterre, de Rouen el de Paris.
"Les armes de main sont les guisarines, ballebardcs, piques, lances, massues, haches, couteaux, dagues, épées.
Pour se garantir des coups, on se sert de pavais, ou pavaz, larges bouclier» qu'on lient devant soi quaml on est à terre, et qu'on porte sur les épaules quand on monte à l'assaut. On a aussi Jus masques ou écrans appelés manteaux, montés sur roues, derrière lesquels on s'abrite. Quelquesuns ont des t'enélres ou créneaux, h travers lesquels on lire l'arc ou l'arbalète (ii). Armes, boucliers, éclielles d'escalade,
(1) M. BouTABiC. — M. LoiSELEU». — Le prince Nai'oi.éon. — Complet de la ville d'Orléans.
(2) {jà 3 juin 1431, en vue du siège de Louviei's, Tliomns niount, Iri^sorier de Normandie, ordonne au vicomte de Rouen de o faire construire 30 grans manleauU >ie grois boya nu merrein portant sur roes |)our tauder ot couvrir seureinent les gens d'annes el de Irait,
couteuvriaes mêmes, sunl souvent appelés du uom générique (l'habi liera en Is liu guerre.
Les armes défensives portées sur le corps sont les casques et les plates, ou phiques Je fer battu tendant h remplacer les cotles de maille, qui couvrent les diverses parties iJu corps et s'articulent aux jointures. D'après le prince Napoléon lus arcliers anglais, aux XIV" et XV' siècles, n'ont pas d'armes iléfensiveA ; si elles disparaissent, ce n'est pas seulement par ce que l'emploi de la poudre, surtout au temps des a['((ueljuses, les rend inutiles ; mais il devient impossible ou trop coûteux de se les procurer en grand uuinbre, et on veut rendre l'infanterie plus mobile.
L'artitteriu nouvelle (à poudre) joue en H'iS un rôle prépondérant dans les sièges et considérable dans la guerre de campagne; si Jeanne d'Arc a Tait admirer son habileté à l'employer, c'est qu'elle produit déjii, contrairement Â une opinion accréditée à la légère, autre cbose que de la fumée et du bruit (1).
ouvriers et pionniers besongnans ou Tail du dit siège, ainsi que vingt chariots cliacun à une couple de roe« pour porter les canons, plommiers, ribaudetjuins et couleuvres ordonnés pour ledit siège, > Ces enti'ins devaient èlre remis entre les maini de Guillaume Appilby. - Arch. nat,, Cartons des (lois, K. 63, i2<K N° 2,043 du catalogue.
(i) Le passé cl l'anenir de t'arlitterie, par Louis Napoléon Bonaparte. — L'aylillei'ie, par Gustave HtiE. — Jollois. — Le nèye d'Orléans, par P. MANTELLien. — Hintoire de Vartilterie, par le général Suzanne. — U. LoiSELEun. — Mémoires des Antiquaires de Normandie.
Depoit) plus de deux siècles, on se sert d'artillerie dans lea sièges. Pour celui de Saint-Sauveur (Hanche), en 1374, on fit un canon jetant 100 livres pesant. A celui de Saint-Malo, les Anglais aviiient 400 pièces. Aux sièges d'Arras par le comie d'Annagnac en i4i4, de Corbeil par le duc de Bourgogne en 1417, de Cacn, de Rouen, de Hontargis et autres par les Anglais, l'artillerie lient une place iiaportanti;.
. -8°il serait absolument erroné d'en mesurer les cH'ets aux conjectures iticoriqucs auxquelles les plus suvants en sont encore réduits, deux siècles après le siège d'Orléans (1). f La poudre est composée de quatre forces élémenlales... les éléments diOérents ne [touvanl durer ensemble [il] est nécessaire qu'ils s'elîorcenl de saillir dehors, l'airs'adrcssant A l'air ; et le feu tiré de sa nature se travaille de monter en, haut : encore qu'il soit acteur supérieur et excédant ( pouvoir tous les autres; lesquels il convertit en soi, avai que de sortir. Au moyen de quoi vient à naître impétuosité si gE'ande qu'il est nécessaire que la cliosc en laquelle cette f^ poudre est réduite [renfermée], soil mise en pièces, ou que lo plus faible vienne à céder au plus fort... u
Les villes qui sont souvent plus riches que les rois et tiennent beaucoup à leur privilège de se défendre ellesmêmes, sont bien pourvues d'artillerie: elles se prêtent leurs pièces comme lit Montargis pour Orléans; et les rois les leur empruntent (2),
Les canons et bombardes de gros calibre sont encore peu mobiles et ont de médiocres alfùLs; c'est i!i la défende des places qu'elles sembleraient donc être le plus propres, à ne considérer que leur état actuel de perfectionnement. Mais elles sont plus utiles encore pour faire les sièges. .\ussi, malgré les dinicultés du transport, les Anglais ont voulu se donner l'avantage du calibre.
Depuis Crécy, 1346, où les Anglais la montrèrent pour la première fois sur un champ de bataille, l'artillerie à feu de campagne est devenue d'un emploi habituel. Les riches
(1) La pyrotheenie ou art du feu, compoiiéc en italien par Vitnciccio ËiniNUUCCio, Siennois, traduit en français par jBc(iues Vincent,
('2) Cliarles VI, en 14i5, d'après Moaslrelet. — Plusieurs &\k^u onli'upris aprùs lu délivrance d'Orléans.
républiques italiennes, les Gantois en 1382, [as Liégeois on 1408, ont de liés petils canons montés sur cliariols ou brouettes. (Gustave Hue.) Là encore l'argent seiiiLile jouer un grand rôle dans les progrés de l'armemiinl. A la jour'ni^e des Harengs, it y avait de l'artillerie mobile, et les défenseurs d'Orléans en avaient avec eux dans leurs surlies (1). L'arme à feu réellement portative et tirée à l'épaule n'existe pas encore.
ARTILLERIE d'Oiilëans. — Orléans a douze canonniera principaux payes par la ville qui ont cliacun sous leurs ordres plusieurs servants, le fameux couleuvrinier, Jean de Montesclère dit Jean le Lorrain, et un tnailre de l'artillerie du roi. qui a une compagnie de 15 bommes d'armes et 30 hommes de trait.
Il y a 71 pièces de calibres inégaux sur les tours et murailles (2). Une bombarde fondue pendant le siège tance des boulets de HO livres. Ne sont pas comprises dans le nombre ci-dessus les couleuvrines. dont les plus petites, dit M. Loiseleur, ne pesaient pas plus de là fivres. Le Journal du siège parle f d'innombrables engins, nouveautés et subtilités de guerre et plus que de longtemps auparavant it n'avait été fait devant nulle autre cité u. Malheureusement il ne les décrit pas. On fil des fusées et lances à feu, mais les détails importants manquent.
(1) Voit' la pièce citée plus Ijaul, au sujel <l<!s inanleaux moatûi sur roues, page 78, noie 2.
(S) On 3 retrouvé, en 1870, dans les fusséG du chûleau deTittiuges, résidence du maréclist de Rai/, l'un di-s plu» célûbies défenseurs d'Orléans, un canon portaul les arme» de celle ville. Il provienl donc évidemment du si^ge de 14'28. C'est une pièce en bronse, san« tourillons, de OaO-23 de colilire, du poids de 40 livi-es, avec console de recul et emplacement pour un levier de pointage et se ulur^ant par ta bouche. (Notice, par M, V. Parenteou. Nantes, 1874.)
Les gros projectiles 6Uieni en pierre, assez grossièrement arrondis, ceux des couleuvrioes en plomb (plombées).
La poudre parait s'être payée de 12 il tOU livres tournois, et pluâ, les cent livres. Orléans en achète et en fabrique. Le même poids de plomb coiile5 livres tournois (l).
AitTiLLERiB DRU ANGLAIS. — Nous avons VU avcc Salisbury quatre maîtres canonniers et un directeur du matériel» John Parker de Cbeslunte, qui est peu connu, mais n'est pasJ un débutant : il a reçu des terres d'Henri V.
Philibert de Molans (Ptiilbert de .Moulant, de Moleyns), ' écuyer, éluit lieutenant du maître de l'artillerie et des orduonances uu sic^'e du iHnas, en juillet 1435. Il est maître lui-même en 1428, avec une retenue de 18 hommes d'armes et 54 liDinmes de Irait, ou plus probablement de canonniers de diverses classes assimilés à ces catégories (2).
Le 14 janvier un crédit de 1,000 livres tournois lui est ouvert pour les dépenses de son olltce. (Document 23.)
I^n octobre 143), il remplit encore les mêmes fonctions pour le siège de Louviers (à).
Guillaume Appilby (4), écuyer, était maître des ordonnances et arlillerie au pays et duché de Normandie. Il avait avec lui, en permanence et sans doute pour l'escorte de son matériel dans les transports, un homme d'armes
(1) Comptes lie la ville d'Oi'l<^ns. — Il ressort du mandement X des années 14'27 à 1429 (]ue U dizaine de pierres à canon coûta environ -i s. 8 d. pariais, ce qui était le prix de la journée de l'ouvrier qi|i les l'abriquait.
(•2) VjlLLKT de VlBlVlLLE. — BlULHCPAUIE.
(3) Il lait exlratro de la carrière de Vernon deâ pieires [tour canons et fait rniiché à ruiioii de 20 sous p. par boulet, encarrlAre, ébauché et arrondi au diaiuilre de fG pouces, lam non liai. — Arch. nul. K. la*'. — SrtvENsoN, vol. Il, 1" i.arlie, 202.
(il BtAUREi'AmE. U avait élé catiilaine de l'onloiae en IWi.
et 17 archers à cheval, tous d'Anglelerre. Il recevait 15 livres par mois, ce qui était la solile normale de l'homme d'armes, et le double qaand il était en campagne.
Il servit au siège d'Orléans et dans les opérations qui précédèrent. Le 19 janvier, entres autres sommes perdues pour son oflice, il reçut 1,'JOO livres tournois. (Documeal34.)
Le combat d'artillerie. — Sans iloute il n'y a pas encore, comme Je nos jours, plusieurs espèces de tir, classées d'après tes moyens qu'elles emploient. Mais on peut déjà bien distinguer les eflels : bombardement, démolition, action sur les troupes (1). La lutte d'artillerie Â artillerie n'est pas signalée. Les pièces liraient par d'étroites ouvertures percées dans les murailles, ou par des embrasures organisées sur les parapets en terre à l'aide de bois sciés, de fascines ou de tonneaux : il aurait fallu pour les atteindre une précision que ne pouvaient donner, ni les connaissances balistiques, ni la nature des projectiles aussi mal arrondis A la surface que mal centrés, ni la courbure consirlérabte des trajectoires.
Il semble que la poudre, dont la force n'était que partiellement utilisée par le matériel en usage, ne devait pas être toujours eu quantité sufbsaate dans tes approvisionnements.
Ces restrictions faites, le combat d'artillerie est, sinon continu dans un siège d<j celte époque, au moins souvent renouvelé et très intense quelquefois. A Orléans tes portées relevées vont jusqu'à SOO mètres pour les pièces anglaises.
(1) A tiarfleui-, pend.nnt la nuit qui précède un assaut ^néral projeté, lui An};la's tirent i onlrance poor prÎTer les assié^'^s rie iMil
ilnnl les eiïels paraîsscnL avoir été assez soigneuseincnt i-nregisln^s.
I.e liombartiemcnt atteinl le milieu de la ville, surlout InH rues donl la direclion est enlîlée par les pièces des Tourelles et de la Turcie Saint-Jean- le-Blanc. Il ne produit pas des dégâls matériels considérables. Les projectiles Uncés sous un grand angle lombenl presque perpendiculaii'emenL, ils défoncent quelquefois des toits et des planchers; mais quanti ils frappent des murs, ils doivent plulùt glisser que s'enfoncer, malgré l'énonne poids de 100 livres de quelques-uns. Une réparation faite à la cliarpenle de l'ilùlel de Ville (lycée actuel), « de ce que les canons rompirent, * ne coûta que 58 s. 7 d. (1). Il y eut des morts el des blessés ; mais, à en juger par le Journal du siège, ils ne furent pas très nombreux relativement au chiffre de la population el à une durée de siège de sept mois.
Jeanne d'Arc, dont on n'eût pas voulu exposer les jours inutilement, fut logée tout prés de la porte liegnard (2), c'est-,'i-dire au point le plus assailli par les tentatives de vive force, et qui devait être le plus atteint par le bombardement, comme se trouvant sous le feu concentrique des bastilles anglaises.
Les cllets moraux ne semblent pas avoir été très grands. Sans doute, malgré l'énergie qui l'animait, la première émotion dut être vive au milieu d'une population aussi dense, aussi lassée. Mais derrière des murailles on se familiarise assez vite avec les périls auxquels on ne peut sej soustraire, el quo l'on reconnaît s'être exagérés au début. Les quartiers les plus dangereux ne paraissent pas
(1) Compte de commune de la ville d'Orléans, 1428 à 1430. Handemenl XXIV.
(2) Uuns riidlel dL' JacjUL'u Uoucher, Irésaiier ^'■inôi'al du duc d'Urléans.
avoir été abandonnés pour ceux de l'Est, qui dorent être
indemnes.
Les etîets de démolllion sont importants. Douze moulins sur balcau);, qui se trouvaient sur la Loire à la hauteur de Saint-Aignan, sont détruits dés les premiers jours. Le fort en maçonnerie des Tourelles était déjà bien ébranlé quand les assiégés l'évacuèrenl le S-i octobre ; il est vrai qu'il * avait pu cire attaqué concenlriquement et de près. En janvier un boulet parti du boulevard Belle-Croix enlève le comble des Tourelles, et Anglais sont écrasés par la cbuie des matériaux. Malgré les réparations soigneusement faites par les Anglais, un grand pan de mur fui abattu par la bombarde de la Croche de la poterne Cheneau. 11 est possible que le fort bâti sur le pont même n'eût qu'une faible épaisseur de murailles ; et c'était devenu l'objectif de la défense : toujours est-il qu'on dut, après le siège, le reconstruire en entier ; et il n'est pas dit que la destruction de plusieurs arcbes du pont ait ébranle sa base (1).
Par contre, on ne voit pas que le mur d'enceinte ait éprouvé des dommages inquiétants, qu'il y ail eu seulement une brécbe â demi praticable.
Les elTels sur les troupes, dans le combat, sont considérables. On sait que Lancclot de Liste eut la lèle emportée par un boulet qui n'était vraisemblablement destiné qu'à lui seul. Jean le Lorrain, b; couleuvrinier, lit de nombreuses prouesses de ce genre. Il accompagnait toutes les sorties, el son aime y tomba entre les mains de l'ennemi : sa personne faillit bien à certain jour avoir le même sort.
Le 20 février, les assiégés ayant fait une sortie, les
(t) Les Anij'lais avaient garni di; lerrc l'^lugi! supi^i iimi' des Tourelles; c'dtuit (lour amorlir le cltnc dei pr<ijtfctîles n^'issunl [tac écrasement. (Comptes de ville.)
Anglais les repousstkent t jusqu'au champ Turpin, qui eA & un gect (Je pierre d'Orléans. Mais ils Turenl recueillis àt canons, couleuvrines el autres iraJcl que on leur gecla lie la ville ioconlineni, tant espeissement qu'ils s'en retournèrent à grande hasle dedans leur ost et bastilles <le Saincl-Laureal et autres \h entour. > Si le Journal du siège, iJont le passage est reproduit ici textuellement, a bien rendu la pliysionomie de celle escarmouche, l'aclion de l'artillerie est déjà très savante : par-dessus la tète des troupes amies ou latéralement, on tire sur les derniers rangs de l'ennemi, au moins sur ses réserves.
MINEURS ET TIIAVAUÏ DE MINE
Parmi les moyens d'action de l'attaque et de la déreoM il Taui citer les mines et contre-mines. Cet art est très ancien (1); le feu grégeois y fut employé (comme substance incendiaire) ; mais on n'y ulihse pas encore la poudre comme explosif. On creuse des galeries en les soutenant au fur et à mesure de leur avancement à l'aide de coiïrages et d'étais. Si on ne peut ainsi se Trayer une voie d'accès dans la place, on se contente de faire écrouler le rempart en incendiant le système d'étayage (2).
L'assicgé pratique des contre-mines, et on se livre des combats souterrains.
Un curieui exemple en est donné par Monstrelct, à
(1) BotTâtiif:. — Gustave Hue.
(3) C'est le procédé de destruction qui Tut usité sï souvent pour les églises. Un sapait les piliers à leur bnsc, aprùs avoir £laji}, on brillait les étais.
[iropns du sioge Je Melun en 1420 (1) : t Du cûlé du roi d'Angleterre Tut faile mine sous la vitle jusque près des murs. Les assiégés cnnlreminérent, el In raine fui efiondrée {sans âouti- percée du bout, el ficn crevée au plafond); et il y eut des deux partis grand poussis de lances. El adono, du côté des Anglais, fui faile une barrière dedans ladite mine, en laquelle combattaient ensemble contre deux daulpbinois (partisans du dauphin, c'esl'à-dire de Charles Vil), le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne, en poussant de lances l'un contre l'autre ; et depuis en continuant allèrent plusieurs cbevaliers et ècuyers combattre à la dite mine. Desquels y furent faits cbevaliers, de Tbâtel dudit duc de Bourgogne, Jean de Homes el Robert de Hamines. >
Évidemment cette mine était devenue non le lieu d'incidents de guerre ordinaires, car les assiégés eusKent tout tenté pour tuer ou Faisir par la force ou In ruse les deux chefs ennemis, mais un champ clos, où la lutte était soumise aux lois complexes que la chevalerie avait faites en mallère de combats singuliers. On trouve au siège d'Orléans des exemples analogues, mais non dans les mines, de rencontres partielles, avec des conditions prévues h l'avance ; nous avons cité celui des pages.
Tous ces épisodes font bien voir que la guerre n'était encore nullement dégagée de cet esprit d'individualisme que la grande portée des armes, les gros effectifs el la discipline qu'ils nécessiteut, paraîtront tuer peu à peu. La chevalerie française en a été, et en sera bien des fois la victime. Cet esprit se transformera, mais sans disparaître, surtout en France ; el comme il restera Loujours des bras vigoureux el des âmes bien trempées, on verra, sans parler
(1) MossTRELET, I. 1, cliQp. 236. Édîlion Bucijon, IV, 26û.
lie mainles provocations iodividuelles, Hes rois gagoer OQ HéremJre leur couronne l'épée S la main, et, pour l'IioODeur (le la valeur rrani,'aise, des chefs d'armée combaltre parfois au premier rang (1).
On sail que le corps lie Salisbury renfermait dix mineors. C'est par des travaux souterrains considérables que les Anglais amèneront les assiégés à abandonner le boulevard qui précède les Tourelles.
Dés le commencement de Janvier 1429 (n. st.), Blac Uèmon, qui se qualifie maître mineur de l'Ost du Roi, et un autre maître, son compagnon, payés tous deux comme lances à cbeval, ont sous leurs ordres 18 mineurs augmentés bientôt de 10 autres (document 25). Cependant on ne voit pas que l'enceinte d'Orléans, sur la rive droite, ait été attaquée par la mine. Les Orléanais ont dû se préoccuper de ce danger. Il est impossible de contre-mioer partout, et au milieu des mille bruits qui se produisent, de distinguer par l'oreille seule si le mineur de l'assiégeant s'approche des murailles. Dans les endroits où ce péril était à craindre, on plaçait des vSses remplis d'eau;
(1) Sur celte tendance du Français de tous les temps à assumer pour soi ou pour un petit nombre tous les risques cl tout l'honnaur, tendance qui lit perdre queltjues batailles et en fit gagner beaucoup d'autres, voie le Siège d'Harflcuf déjà cité. L'auteur de la publication ne tend & rien moins qu'à attribuer A une déloyauté insigne du roi d'Angleterre la victoire remportée à Azincourl sur la chevalerie française. D'après une Chronique Normande inédite des régnes de Charles VI et de Charles VJI : a Tant procura le roy Henry par trêves avecques les seigneurs de France qu'il n'y auroit que les nobles qui combatissent, et lui fut accordé. Adonc le roj Henry i-etourna â ses gens et leur dist l'appointement, en disant qu'il les anoblissait tous. Adonc se comballirenl tous les Anglais contre les nobles de France, et ne se combattit point le menu peuple d« France. Ainsi les François, par ce mnien, perdirent la
les rMes de ta surface trahissaienl les ébranlements du sol(l).
Les assiégés (iécouvrireol bien qu'un mur avait été percé en partie, mais on avait travaillé du dedans vers le dehors ; on cria i la trahison peut-olre trop légèrement.
Les Anglais ne pouvaient, pour joindre la ville, partir en galerie de mine de leurs boulevards, c'est-â-dire d'une distance de 500 ou 600 mètres ; et il ne parait pas qu'ils aient occupé d'une façon permanente et solide aucun point intermédiaire. S'ils avaient amorcé une mine de plus près, les assiégés auraient fini par le découvrir et quelque rude combat se fût livré en cet endroit. Ils avaient bien eux aussi des mineurs ; mais on ne voit pas qu'il y ait eu de guerre souterraine.
OCCUPATION nB LA RIVE GAUCHE.
Avec une armée plus nombreuse, Salisbury eût, sans doute, tenté de suite l'attaque de vive force sur l'enceinte, ' ou couronné au moins par un investissement immédiat la manœuvre enveloppante quil venait d'exécuter de loin. Mais pour répartir ses troupes autour des Tourelles et de la ville à la distance où furent les bastilles de l'Ouest, il lui
(I) Compte de forteresse de la vilte d'Orléans, 1128-1430 (n. st.). — Mandement àa 3 juillet 1430. — f» 45, v". — Vayé i à Naudin Bouchard pour un bassin A laver, une aiarre <éqiierre) et un pion à maçon, pour savoir si on minait durant le siège, 4 ëcus d'or; A 14 s. 8 d. p. chaque écu, valent 58 s. 8 d. p. b — Ce syslèioe de vases pleins d'eau fui employa à Caen. (Siège de Caen, par L. Pur-
EUX
aurait fallu occuper un périmèlre de 7 kilomèlrcs eiîvii Il ne pouvait le garnir qu'à raison d'un homme par métra courant, ce ((ui exposait sa ligne à être aussi facilementrompue par les assiégés que par les secours du dehors. Le fleiive, en la coupant en deux portions inégales qui oe pouvaient s'entr'aîder facilement, la rendait très faible, précisément du côté où elle aurait te plus h craindre.
Une fois maître des Tourelles, au contraire, Saliâl)ur; aurait sur la rive gauche une bonne position, facile à gardei avec peu de monde. Tel est au moins le résultai qu'il semtile s'être proposé d'obtenir tout d'abord. Plus tard,< sur l'autre rive, la ligne n'aurait plus qu'un développement (le -i kilomètres.
Nous nous bornerons à résumer les faits, qui soDt biei connus (1).
Le 12 octobre Salisbury arrive au faubourg du PortereaU; avec le comte de Suffolk, Jean Pôle, son frère, Scalea, Faucamlierge, le haîUi d'Évreux, Gray, Molyns, Ponyngs, Ross, Glasdall, Lancelot de Lisle, Gilbert de Halsall, Thomaa Guérard, Guillaume de Rochefort et les gens des villes de Paris, de Cliartres et de Normandie. Quels étaient ces gens (les villes de Paris, de Chartres et de Normandie dont parle la Chronique de la Pucelle, sans les faire connaître autrement? On serait tenté d'y voir des milices communales plutôt que des détachements des garnisons anglaises.
Les Orléanais avaient commencé le boulevard devant les Tourelles, et ils y besoignaient jour et nuit. Une partie du faubourg du Porlereau avait été abattue, le reste fut incendié le matin même, ainsi que l'église et le monastère des Augustins, qui étaient assez voisins des Tourelles. Les
(1) jMrnal du »iége. — Mossrnni.KT. -
— Clii-otii'ive de la fiHe du S Miat.
e de la Pueellg.
murailles n'en avaient pas été aballues. Faute de temps sans doute (1). Les Anglais purent s'y loger el organiser une bastille.
Il y eut là bientiit tics fossés profonds, des clôtures installées sur les talus, des canons el bombardes qui furent dirigés contre la ville et surtout contre les Tourelles.
Les Anglais tiraient aussi de la lurcie de Saint-Jean-le- Dlanc (levée défendant le terrain en amont des Tourelles contre les inondations) ; ils canonnaient la ville, ébranlaient les murailles; ils détruisirent les moulins du 13 au 17 octobre.
Pendant cette période les Orléanais firent de nombreuses irruptions sur la rive gauche, entre les Tourelles et Saint-Jean-le-Blanc.
Le boulevard devant les Tourelles avait été construit surtout avec des fascines. Les Anglais l'attaquèrent par la mine, et les assiégés conlre-minérenl.
Un assaut énergique, le -1\ octobre, dura quatre heures sans résultat. Les femmes orléanaises y montrèrent un vrai courage; quelques-unes prirent la lance. Les Anglais avaient des échelles. On jeta sur eux des cercles liés, des cendres chaudes, de l'buile bouillante. Il nous paraît donc impossible d'admettre pour ce boulevard les prolils qui ont été imaginés par quelques auteurs: escarpes non revêtues, parapets à terre coulante (2j : l'emploi des échelles est significatif.
(1) Chronique di" la Pucellf. — Celle «cpp lion faite i lu tfestruction du fatibntirt; <lu Porlereau n'est pas signalée par tous les chroaiqueui's. Dans tous tes cas, les bùltmenlE, plus ou moins ruinés, ont élé utilisés par l'ennemi.
(2) I/escarpe (paroi du fossé du cùté du défenseur) est perpendiculaire, si on la construit en pierre, en charpente, en fascines ; elle n une inclinaison qui permet toujours l'escnUde avec quelques elTorls, aans l'chelles, si, n'ayant pas ces revêtements, elle doit se
La mine fut reprise par les Anglais, el le 23 octobre ils n'avaient plus qu'à mettre le Teu aux étais. Les Orléanais incentlièrent eux-mêmes loul l'ouvrage, dont les malériaux et les abris eussent servi aux assiégeants, et se retirèrent lians les Tourelles, dont ils levèrent le pont.
Le fort était très ébranlé, et ne pouvait tenir longtemps. Le 24 octobre, les défenseurs t'évacuaient. S'il y eut un assaut, il fut peu énergique. Des arcUes furent ronnpues sur le pont : une ou deux près des Tourelles par les Anglais ; l'autre ou les autres par les assiégés, en avant d'un boulevard ou barricade, qui prit son nom de lu lielle-Croix, et qui doublait, en avant, la bastille Saint-Antoine.
Le jour même de l'occupation des Tourelles, alors que, de l'une de leurs fenêtres, il considérait Orléans, Salisbury fut atteint à la tête d'un projectile d'artillerie, sans qu'on ait pu savoir qui avait mis le feu à la pièce.
Transporte secrètement A Meung, il y expira, soit le 27 octobre, soit au plus lard le 3 novembre. Cet événement (levait avoir une grande influence. Salisbury était le commandant de toute l'armée; il était surtout le chef plus immédiat d'une notable fraction, responsable vis-à-vis d'elle, puisqu'il l'avait recrutée, de son bien-être, de sa solde el du succès, après lequel on entrevoyait toujours le pillage.
Nous avons dit que celle retenue de Salisbury ne parait pas avoir été ofliciellement dissoute: elle n'aurait été reformée en fraction^ plus petites qu'après l'expiration Ju service prévu.
Mais il y eut des désertions et peut-être une désorga-
mainlenir par la seule coliésion des lierres. De plus, les «l'oies liés, le;< cendres chaudcK, l'huile bouillaale, se jeltenl inalaisi'menl, à la volée, quand on est derrière un parapet en terre el dea laluB peii
inclinés.
nisalion morale dont on dut tenir compte en liaut lieu, pour éviter une tlislocalion effective.
BedforJ fut-il repris, relativement à Angers, des regrets dont nous avons parlé plus tiaul? Était-il nécessaire d'attendre de l'arlillerie ou des munitions dont on manquait? 11 eût été avantageux pourtant de poursuivre le premier succès ; de ne point quitter le siège en novembre pour y revenir, comme on te fit, au cœur de l'Iiiver ; de De point laisser aux assiégés un répit qui leur serait bien autrement utile, pour s'organiser, que nuisible en leur . faisant consommer leurs approvisionnements.
Quoiqu'il en soit, le S novembre, la plus grande partie de l'armée s'en alla prendre ses quartiers d'hiver à Jargeau, à Meung, à Beaugency el môme à Paris.
La Chronique de la fêle du 8 mai dit que 5,000 à 0,000 hommes furent laissés devant Orléans; le Jowniai du siV/çfc donne le chilfre de 500, qui parait faible, mais qui a été accepté par plusieurs auteurs. Les Anglais avaient peu à faire et peu à redouter, lis ne pouvaient songer à prendre la ville par te pont; par là non plus on ne pouvait leur reprendre les Tourelles ; et si d'Orléans on avait voulu en refaire le siège, en s'élablissant sur la rive gauche, ils seraient venus de Meung et de Jargeau en quelques heures. Leurs trois ouvrages étaient fort rapprocliés les uns des autres, el se prêtaient un mutuel appui.
Les Tourelles étaient protégées contre la ville pai' une barricade {ou boulevard) établie sur le pont ; de l'autre côté, par le boulevard, qui avait été miné el conlre-rainé, et qu'on avait restauré, il èlait tout à fait sous leur feu, mais indépendant, relié seulement par un pont-levis. Au delàélail la forte bastille des Auguslins, dont il a été déjà question. 11 ne parait pas que les assiégés, avant l'arrivée de la Pucelle, aient rien tenté de sérieux contre cet ensemble.
Le liuulevunl. ou (;uel, tie Saint-Jean-le-Gtanc ne fut établi qu'à la lin du siège (1). Les Anglais ne pouvaient en allendant luisser des canons sur la lurcie sanit les proléger par des défenses sufTisunLes. Les Tourelles d'ailleurs ne devaient pas être organisées pour tirer sur la ville : c'eiit été un contre-sens dans la construction; c'eût été aussi une Tante pour les assiégeants d'y mettre, sans nécessité, des canons qui eussent pu être démontés par les projectiles deslinés ï battre les murailles. Le boulevard qui était au midi, et la bastille des Augustins étaient masqués^ ■ et n'avaient sur la ville que des vues obliques. Il est doDC ] probable que les vestit);es d'ouvrage signalés h l'Est des Tourelles et sous leur commandement immédiat étaient la batterie ou une des batteries établies de ce côté (3).
Au moment où \a majeure partie de l'armée du siège se relirait dans les villes voisines, on se préoccupait de ta j renforcer. L'envoi de deu\ petits dclactiements, tirés de HoucD et de Gaillard, ne peut avoir d'autre but.
LIÊTACIIEUENT DE Ik GXRMSON DE tlOtlE». — Il eSt SOIM '
les ordres de Tbomas Dolitie (ou Dowe), et. tiré de lai troupe que commande Bicbard Cursua (Ourson, Cursum).
(1) Cependiint la Chronique de la Pucelle (p. 265) daaue comme un programme arrêté dans les conseils des chefs que des bastilles seraient organisées âSaint-Pryvé et A Saint-Jean-le-Itlanc, tout comme aui AuigOiEtlnE, et gi'indement forliliées, avant que l'on ne mtt le ûËge sur l'iulre rive. Et il (aul convenir que c'était là une focm rationnelle de s'assurer les résultsts déjà acquis, mais i condition de donner à ces ouvrages, assez éloienùs des Tourelles, la forée nécessaire.
(S) V^noHAUiHROMAGKËsi. — H. Jollois, p. 5d, y voit la tr«ce d'un caHap. A celte place, i 300 mêUes de la baelille Saint-Antoine et de la barricade Uelle-Croii, il eût été bien exposé au feu des asmégén, nolablemunt plus, en raison de la dislunce, que ne le fUi-ent les ouvrages de la rive droile.
Celui-ci n'est que le lieulenanL ou l'un des lieulenanls du capitaine «les ville et poni iJe Rouen, Bichnrd Beauchamp, comte de Dainbinalle et de Warwick, qui, sous ce dernier nom plus connu que les autres, s'est acquis une si triste célébrité dans le procès de Jeanne d'Arc, hicliard Cursun se qualilie écuyer el clief de 3 autres hommes d'armes à cbeval, y compris le contrôleur, 2 à pied et :!/* archers (1), Bn 1439 et t-WO, il sera capitaine des ville et l'orleresse de llonlleur avec "10 lances ou demilances el 60 hommes de Irail ; en juin de celle dernière année, une partie de sa troupe fera avec Talbot le deuxième siège d'Flarileur (2).
Le délachemenl qui nous occupe ne comprenait qu'une lance à cheval et 3 archers. (Documents 19 It 24.) Il est porté < au siège devant Orléans depuis le 9 novembre; 1 ce qui veut dire seulement qu'il fut dirigé sur l'armée du siège, et canionné, sans doute, dans une des villes de la Loire. Le 10 mai, U est k Meung. et le 5 juin h Beaugency, sous le conimandemenl supérieur de Talbot. Jean de Ghalillon et Collin de Louvenan l'y passent en revue ; ce qui prouve que les habitudes de régularité administrative n'étaient point oubliées chez nos ennemis, quels que fussent les événements.
Il est étonnant que d'une garnison comme devait ôtre
(1) Lu coiD]Kisition de \» tronpe de Cureun est donnée par Ea quiUance du 38 avi'il 1429. (Document 19.) On doit penser que ce n'est pas loule la garnison de Houeii, bien qu'il soit difficile de déterminer l'elfeclif total de celle-d, avec des documents peu conconlnnts el au milieu de chan),'ement^ incessants. Elle en est une traction noiable, sans doute. Le chileau i ua garnison spéciale.
|2) Ordre de paiement du il mai 1440 en Taveui' de Cursun, et quittance du même du 30 juin. Les deti\ pièces sont de la cullection parliculiùre de M. bouclier de Molandon.
cênè de Rouen, renforcée encore par la Iroupe du bailliage, on n'ait pu distraire que celte fraclîon minuscule, et qu'on ait élc obligé de la garder si longtemps. Il est vrai que Itouen avait une liante importance, une grande étendue, avec une tète de pont à défendre.
Détachement de la garkisom de Gaillaud. — La garnison de Gaillard (Chflteau-Gnillard) est, depuis \^'i\, sous les ordres de Guillaume Biscliopston (Bisliopston), chevnlier, et comprend -l autres bommcs d'armes à cheval, 2 à pied et 14 arcliers. Elle envoie au siège d'Orléans 1 lance et 3 arcbcis, qui font leur montre pour le départ le 15 novembre (document 25), et restent absents de Gaillard au moins jusqu'au "lH décembre.
Enire le dépari du gros de l'armée et son retour, le :J0 décembre, il n'y eut que des incidents secondaires se rapportant lou.s à la rive gauche.
Le plus important est l'urrivce de Talbot et de Scales, le 1'' décembre, avec 300 hommes, des vivres et des canons. Le combat d'artillerie en devint plus vif entre les Tourelles, la turcie Sainl-Jean-le-Blaneel la ville.
Le <i décembre, les Anglais tentent l'assaut du boulevard Gclle-Croix ; le belfroi d'Orléans donne l'alarme, et l;s assaillants, découverts, se retirent.
La rive droite est libre. Les Orléanais en profitent pour détruire, comme nous l'avons dit, les faubourgs de ce côté, et les .\nglais n'y trouveront que des ruines.
Garnison des Todhelles. — Une partie de celte gar-, nison, qui pendant sept mois resta une menace vivante en face des Orléanais, nous est donnée en détail par une série considérable de documents do diverses dales (n»* 26
& 36). Le second d'entre eux parait indiquer clairement
que le, véritable clief n'était pas Glasdall, comme le disent les chroniqueurs, mais Molins.
Guillaume Molins (Molyn=!, Moleyns. le seigneur de Moulias), chevalier, avait au siège une retenue de 20 iiommes d'armes et 60 arcliers. appartenant aux 400 lances. Il péril en défendant les Tourelles contre Jeanne d'Arc (1).
Guillaume Glasdall (Clasidas, Glassidal, Classedas, Cassedag, appelé par les Orléanais Glacidas) (2), écuyer, a reçu les terres de Gacé, assisté aux batailles de Gravant et de Verneuil, pris part à l'expédition d'Anjou en 142â, et est actuellement bailli d'Alençon. De l'avis des contemporains, bien qu'il soit d'un rang social inférieur à celui de beaucoup de capitaines anglais et simple écuyer, le commandement de toute la rive gauche n'est pas au-dessus de ses mérites et de son courage. Il se noya en regagnant les Tourelles, après en avoir défendu le boulevard, et fut pleuré par Jeanne d'Arc. Son corps, rapporté à l'aris, y fut exposé pendant huit jours h l'église de Saint-Merry, puis conduit en Angleterre.
Le 2 décembre, sa retenue, qui faisait partie des 200 lances de Normandie, était de 30 bommes d'armes et de 80 archers à cheval, tous aux Tourelles.
Le 23 décembre, celte troupe et celle de Guillaume Molins semblent n'en faire qu'une seule sous le commandement de ce dernier, qui est chevalier et cité le premier sur la montre. Cependant, c'est Glasdall qu'on entend me-
(1) La Chroniqite de la Putelle dit qu'il fut fait prisonniei'; M< de Beaurepaire parle d'un Guillaume de Moleyns présent & la joarniSe de la compûsition d'Évreuï, vers la lin d'.ioill 1429.
(S) Le héraut Berrï. — Jean Chahtier, — Journal du siège. BSkUREPURS. — Stevenson. — Le Bourgeois de Paius. — Glasdall e«t aussi capitaine de Fresnay- le- Vicomte.
nacerles Orléanaises de morl, répondre à Jeanne par des insultes. On ne peul aJmeUre qu'il fut le commnndunl particnlier du fort des Tourelles, car c'élail le réduit de cet ensemble d'ouvrages, et c'était à Mnlins d'en ôtre le chef. On en vient à penser qu'il était, pour emplotfer une [pression triviale, mais moins triviale encore que le per-
inage lui-même, le forl-en-gueule de la bandi'.
La troupe entière était de tô lances et (le î20 archers, dont 17 employés au dehors, peut ôtre dans un poste peu éloigné, et 4 absents; il en reste 9!). Nous donnons les ^oms des hommes d'armes. (Document 27.) I Thomas Cyiïard, écuyer, est bailli de Mantes au com- Sienceraenl d'août 1428, avec une troupe de police lerriloriale de 2 hommes d'armes, lui compris, et 18 archers. [I périt dans la Loire en déTendant les Tourelles (1).
De la troupe de son bailliage, il a emmené l'homme l'armes et quelques archers, et leur a adjoint plusieurs
itres hommes de guerre ; en sorte que sa retenue aux Wrelles est de 12 lances et 96 archers. (Documents 28
Nous donnons tous ces noms bien anglais, avec les
insFormations que les scribes font subir aux prénoms suivant leurs caprices.
Bichard Ponyngs (2), chevalier, est sans doute l'Anglais dont le nom a été le plus estropié (Bomus, Poupnis, Poylings, Pounains, Pommiers), Il était à Gravant et â Ver-
!uil. Tous les chroniqueurs le mentionnent comme tué aux Tourelles; nous pensons pouvoir faire figurer dans la garnison du fort sa troupe, qui était de 11 lances el 30 archers au 22 décembre. (Documents 35 et 36.)
f (1) Journal du fîÈge.
(2) Stevenson. — Voir aussi les clivoniquenrs les plus connus. QuicHSBAT, t. rV, p. 44, 62, 163, 230 ; l. V, p, 2U4.
Nous avons dit que Lancelot de* Lisie avail aux Tourelles 5 lances et 15 archers.
On arrive ainsi, pour la garnison iJcs Tourelles'et des ouvrages voisins, car on ne doîl pas donner au mot Tourelles un sens Irop restreint, à un lolal de 77 hommes d'armes et 221 archers, ce qui est certainement au dessous de la vérité. Il s'y trouve d'autres fractions dont nous n'avons pas la trace. Du chifFre de 500 combattants que nous avons donné tout à l'heure d'après les chroniqueurs et divers historiens, il ne faut rien retrancher; il faut plutôt y ajouter.
LE SIÈGE PIIOPIIEMENT DIT
Nous sommes obligés de remonter un peu plus haut pour (lire ce qui se préparait et se Taisait contre Orléans, plus ou moins loin de ses murs.
A en croire le Bourgeois de Paris, le liégent s'en remettait h Siilisbury du soin de mener la campagne et de s'emparer d'Orléans : il se reposait es cités do Krancc, h son aise, lui et sa Temme, qui partout oii il allait le suivait; et quand le cotnte de Sali-^buiy fut iitort, il lui convint maintenir la gueire; et partit de Paris pour y aller le mercredi, veille de Saint-Marlin d'hiver (le 10 novembre). Il se rendit d'abord à Mantes, puis à Chartres.
On n'a aucune trace de la présence de Bedford sous les raurs d'Orléans. Sans parler des chroniqueurs étrangers k la cité, les Orléanais, qui étaient assez bien informés de ce qui se passait au camp ennemi, n'eussent point
manqué de coQDaître son arrivée. Quels motifs, quelles consîdéralions onl pu retenir au loin le Régent pemlant une ojJéralion si longue et si imporlanle? Henri V, dont il suivait les traditions, n'avait pas dédaigné de diriger luimême les sièges d'HarlIeur, de Caen, de Rouen, d'autres encore. Bedfnrd, bien que chef du gouvernement et portant tout le poids des an'aires, commandait souvent en personne : comme à la bataille de Verneuil. où on le représente prenant part à l'action, en simple chevalier. Un le vil dans la mêlée, tête énergique surmontant un corps robuste, maniant sa hache d'armes à deu:^ mains et frappant de mort tous ceux qui l'approchaient (t). 11 commandait encore dans cette démonstralion de Montépilloy, où l'armée française resta deux jours en sa présence, sans que Jeanne d'Arc put l'amener i^ descendre dans la plaine.
Peut-être, après avoir inutilement lutté pour faire accepter son projet contre Angers, voyant que, depuis la mort de Salîsbury, on obtenait autour d'Orléjns de médiocres succès, craignit-il de voir échouer celte entreprise et d'y compromettre inutilement sa gloire? N'allcndail-il qu'un insuccès marqué pour s'arrêter et revenir ensuite à son premier dessein? Doit-on croire que la duchesse de Bedford ne voulut pas aller loger dans des faubourgs démolis et incendiés? Toujours est-il que le Régent fit de Chartres son quartier général, depuis novembre jusqu'en janvier, et ne paraît pas s'être rapproché davantage d'Orléans.
ESCORTES DES CONVOIS
Chartres (1) était une bonne position stratégique, une base d'opération commode pour l'armée de siège.
Les Bourguignons s'en étaient emparés en 1417, avec la complicité d'une partie de la population. Les opposants, tant gens d'église que nobles et bourgeois, furent dépouillés de leurs biens, bannis et leurs héritages donnés. Ils se réfugièrent h Orléans, ce qui était lien fait pour entretenir une rivalité assez naturelle entre les deux cités. En 14.18, la ville fut remise aux Anglais. Elle se rallia une des premières au Traité de Troyes. Le Daufihin voulut ta reprendre en 1421. Défendue par le Bâtard de Tbien (2) et autres, envoyés de Paris, elle fit appel à Henri V luimême, qui vint Â son secours et que le Dauphin n'attendit pas. C'est à cette occasion que le roi d'Angleterre fit une apparition sous les murs d'Orléans.
{i) Chronique de la Pueelle. — BUtoire de Chartret, par E. de LÉpjNois. — Eure-el-Loir, par Doublet de Boisthibault. — Souvenir) de Jeanne d'Arc au pays Chartrain, par M. Lucien Meulet, Métiioires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, t. H, — Histoire du Dunoig, par l'abbé Bordas.
(2) Le bâtard de Thien (Tliiau, Thiaui) aurait été quelque temps capilaine de Chartres. Il était sous les ordres de Fastolf dans le coQvoi de février. Envoyé avec Ranipston vers Janville au seconra des troupes anglaises, il se trouva près de Fastolf â Palay, et quilta le champ de bataille avec lui. (MoNSTREt.ET. — Wavkln.) En 1433, étant bailli de Meaux, il fut exécuté par ordre du comte de Richeraond, après la prise de la ville. L'année suivante, par ordre d'Henri VI, aa veuve, NicoUe de Morrenoble, reçut un secours de vingt Baluts d'or, comme étant bannie et réduite à la mendicité.
En 1i23, SulToIk en était gouverneur. Le comte de Fois, Jean rie Grailly, avait vainement essayé de la reprendre; elle devait faire retour au roi en 1432 seulement, grAce surtout à Florent d'Illîers.
Entourée de bonnes murailles (*1), au milieu d'un pays riche et fertile, au point d'aboutissement d'un grand nombre de routes importantes, elle tenait les déhoucliés vers Orléans d'une partie do l'Ile-de-France, ainsi que de la Normandie, du duclié d'Aleuçoa et du Maine.
En cas de besoin, mais l'éventualité n'était guère à prévoir, on pourrait battre en retraite aisément sur Paris, ou même sur Rouen, directement et en évitant la capitale. Celle-ci était beaucoup plus loin, et on n'en pouvait surveiller Blois, qui était au Daupliin.
La patriotique place de CiiAteaudun était bien un peu trop près de la route de Chartres à Orléans, mais Chtlleaudun et son cliâleau étaient difiiciles à prendre (2).
Chartres était gouverné par Hue de Prez (ou des Prés), ccuyer, bailli depuis 1423, frère d'Etienne, écuyer du duc de Bourgogne, qui avait exercé la même charge de 1418 à U21 (3).
Le 22 décembre 1438, il signait une endenture pour 10 hommes d'armes, lui compris, et 20 hommes de
(1) Pour réparer les murailles, le roi d'Angleterre avait mis des impoeiiioiiH sur Il>s charrettes de passage, les chevaux de louage et voitures, pendant trois ans (17 Téviier 1428). (E. de LËniNOis.)
(21 Notice mr Florent d'tUieri. (G. Mer-GiLnjERT, Société d'Eureet-Loir, I. IV, p, 143.) — Ceux de Ch^teaudun, dll-on, ont tud et pria 30 ou 40 Anglais qui apporlaieul de l'argenl au camp. iJourntil du aiège. Quiciierat, IV, 144.)
Le même Tait eut lieu souvent, Florent d'Illiera étant alors capitaine de Châteaudun. {lieeueil de Godefroij, p. 850,)
(3) Histoire de Chartres, par E. tiE LÉPiNOis, II, 617. — Certaitls auteurs donnent d'autres noms.
Trait, pour Irois mois; il en faisait monlre le 11 janvier. Ueux jours après, une nouvelle endenlure augnienlait sa retenue de 10 autres hommes d'armes et de 20 autres arcliers. (Documents 37 à 39.)
Escorte et maison militaire od Régent. — Aver le Régent est sans doute la totalité ou une partie de sa grande escorte de 100 lances et de 300 arcliers, de sa compagnie et de son hùlel, pour lesquels il touclie 36,000 livres, el un supplément de 16,440 livres à titre de crue de gages, pour qu'ils puissent loger es bonnes villes et ne pas vivre sur le pays.
Puis viennent les personnes de son liôtel, on dirait plus volontiers les offlciers de son étal-major, si le mol avait une acception aussi ancienne; mais le service est le même.
Jean Faslulf (Faslot. Faslol, Fascol, Faslocq, Fastre,
Falsfalf, FfastolO, chevalier bannerel, grand-maître d'hôtel
du régent, c'est-à-dire clief de sa maison militaire, est
' l'un des plus connus et des mieux pourvus dans l'armée
anglaise (1).
Il a reçu de nombreuses terres, et entre autres les domaines et manoirs qui appartenaient à Guy Malel, seigneur de Graville. Il assistait à la bataille île Vcroeuîl; et quelques mois après il signait une endenlure, à la charge lie 80 hommes d'armes et 240 archers, pour conquérir el pacifier le comté du Maine el les marches environnantes, dont il était gouverneur. l\ était de plus capitaine d'Alen- ÇOD, conseiller. A ces titres il ajoutait en 1428 celui de
(t) Rôha normantU tU Brèquigny. — Liste des dnn» de Henri V* — SrevKNSûs, vol. II, i'" partie, p. 4i. — Bililiolh. nnlion,, Ms., TOI. 26,ffil, 1033. — MoNSrnELBT, liv. Il, chap. 61. — Pebcev.vlde CkchV' — BEAunET^mE.
capitaine de la ville d'Elonneur, dont la garnison lut fournissait comme escorte personnelle 2 liommes d'armes et 6 archers. (Documents 40 k 42.) Membre du grand conseil, il louclie de ce chef 1,000 fr. par an (I),
11 avait le commandement de 20 hommes d'armes et GO archers, faisant partie des 400 lances. (BEAiiRErAiRE.)
En janvier l-t29 (n. st.), sa retenue est de 50 hommes d'armes et du nombre d'archers correspondants, dont 18 lances et 34 hommes de trait sont à Chartres, les antres étant sans doule sous les murs d'Orléans avec un lieutenant. (Document 43.)
On peut croire que le service d'antichambre est peu de chose chez le Régent ; Fastolf fait donc celui d'un officier d'état-major : il reçoit de nombreuses montres et est chargé de la conduite des grands convois.
Le 16 janvier il amène aux assiégeants un renfort de 1,200 hommes (2). En février il commande celui qui se défendit si vigoureusement dans la plaine de Ttouvray-Sainl- Denis. (Détrousse des Harengs.) Moins bien inspiré à la , journée de Patay et trop impressionné sans doute par les récents succès de Jeanne d'Arc, il donna des conseils d'une prudence excessive, abandonna le combat trop tôt, et * Bedford lui enleva l'ordre du blanc jarretier, qu'il portait entour la jambe i. (Monsthelet.) La jarretière lui fut rendue plus tard. C'est donc par erreur qu'on le dit prisonnier à Patay.
(1) Vers la même épo(|ue, il reçoit 2,000 I. t., comme gouvernenr du Maine, 200 1. 1. pour la composition des guels d'Alençon, 1,500 I. pour le commandement de Vemeuil. On ne peut retrouver tous ses trailements. Un document du 30 Janvier 1429 (nouv. st.) le désigne comme capitaine de Rouen; il n'était sans doule que lieutenant du ctilieau et du donjon pour le Régent. Warwick était capitaine du reste de la ville, avec des lieutenants.
(2) Journal du aiége, Qoicherat, t. IV, 110. — Voir am convois.
Il parut au siège, et s'y trouvait à l'arrivée de Jeanne d'Arc. Jean Ghartier rapporte qu'il fui avec Talbot à la bastille de Londres.
Guy (ou Guillaume) Le Boutelllier (1), chevalier, maître d'Iiôlel du Régent, était d'origine normande. Il avait été conseiller, chambellan de Charles VI et son capitaine des ville, pont et forteresse de Meulan (2). Il commandait toute la défensi! de Rouen quand Henri V en (It le siège, en lilS et 14.19, montra de l'énergie et de l'habileté, donna cependant prise au soupçon de trahison, et fit serment de fidélité au vainqueur, après la capitulation de la ville. Comme Normand, il eût été sans cela retenu prisonnier ; mais il ne devait pas être obligé de porter les armes.
Il reçut d'IIenri V des terres confisquées, entre autres celle de la Roche-Guyon. Micbelet dit qu'il assiégeait le château avec les Anglais, et se promettiiit d'épouser, après qu'il eut été pris, la dame française qui le défendait. Mais celle-ci ne voulut point du renégat (â).
On voit successivement soui^ son nom, à Chartres et à Corbeil, c'est-à-dire près du Régent, puis au siège d'Orléans, une troupe de 3 hommes d'armes, 9 archers et 5 arbalétriers (documents 44 à 47) (4). A Chartres, il reçoit de nombreuses montres.
(1) Don» faits par Henri V. — Stevenson, voi, II, 2" partie, 531. — Le siège de Rouen, par L. PuisEux.
(S) QuilUnce du 12 mars l'IIS. Collection particulière de M. Boucher de Molandon.
(3) Suns doute la dame de la Itivière. Le château étail assiégé par John, lord Hoss de Hamlake, qui fui tué à Daugé. (L. Pui-
SEUX.)
(4) M. DE BEAUriEl'AiBE lui donne 10 hommes d'armes et 30 archers, compris dans l'escorte du Régent, et plus tard une troupe
lioin)» ïtampston (1), chevalier banneret, cliambi fîu Régent, esl ce capitaioe de 30 liomnies d'armes des 2IM) lances de Normandie dont nous avons déjà parlé. Il assistait à la bataille de Gravant, et se trouva niôié à un grand nombre d'actions de guerre, entre autres: au siège de Guise, en iiU, avec 400 combatlanis, h la dérense de Saint-James-de-Beuvron en 1427, quand celte place, tombée entre les mains des Anglais, fut vainement attaquée par le connétable de (ticbemont.
La garnison d'Argentan, de 24 combattants, dont il était capitaine, lui fournissaitune escorte particulière de 3 arcbers à cheval, que nous voyons successivement à liantes, à Chartres et à Paris. (Documents 48 à 51.)
Il avait un commandement étendu dans le convoi qui donna lieu à la journée des Harengs, était à Janville avec Fastolf, en juin 1429, et fut Tait prisonnier à Patay.
Andrieu Ogard (Andrew, André) (2), chevalier du royaume de Danemark, fut employé dans la compagnie du Régent et autour de sa personne à Chartres, puis à conduire des convois, ensuite h Corbeil et ailleurs, le tout de Noël 1438 à la Sainl-Michel 1429. (Document 52.)
Avec lui se trouvaient 3 hommes d'armes et 11 archers, puis seulement 4 archers, détachés de la garnison de Vire, dont il était capitaine depuis \i'ii. Comme il était en 1434 deuxième chambellan de Bedford, il y a "lieu de croire que les miimcs fonctions l'appelaient près de lui, en 1428.
Il avait reçu la terre de Villers, précédemment atlribuée h Salisbury. et faisait partie de l'expédition d'Anjou, en 1425.
(i) SrB\'ïKSOS. — Journal du siège. Quil-eietiht, IV, iT: et 177- — Chronique de la Pueeth, p. 240.
(2) Stevenson, 2" vol., 2" parlic, i.ti, — BEAimEPAUiE, — Dont (iiiti par Henri V.
Guillaume Myneurs (Mynoure, Mynours, Myner) (1), écuyer, est liuisselier de la chambre du Régent.
Par droil de conquête il a liérîlé, dans le bailUa9:e de Caen, des biens de Hugues Beuville, chevalier défunt, & charge d'un arc el d'une gerbe de flèches par année. Il fut à la bataille de Verneuil. En 1428, il a retiré 8 archers de l'importante garnison d'Harfleur, de CO combattants dont il est capitaine depuis 1424. (Document 53.)
On le voit surtout employé à recevoir des montres.
Dans l'entourage immédiat du Rcgcnt, il faudrait encore citer: Jehan de Gourcelles, qui est membre du grand conseil comme Fastolf; maître Raoul Parker et Guillaume Brenis, tous deux secrétaires (le nom de Parker surtout se trouve sur les montres); des employés de chancellerie, comme Bradshawe et Jean Miiet, notaire et secrétaire du roi.
Il dut exister à Chartres un fondé de pouvoir de Pierre Surreau; car on paie en son nom, sans désigner d'intermédiaire. Plus lard, on paie à Orléans même.
Convois de fisances, de vivres et de MUHmoNs. — A propos de la maison militaire du Régent, il vient d'être question des grands convois.
Celui de février mérite une mention spéciale ; il comprenait de l'artillerie et des denrées (farine et poisson salé); il y eut notamment des harengs, enfermés dans des barils qui furent défoncés par notre artillerie ; de là le nom de Combat ou Détrousse des Harengs.
(1) Rôle» normands de Bréquigny. — Stevenson, *— Au 26 octobre 1420, la garnison d'Jiarflear, bous la commande me ni de Myneurs, est de 10 hoinraea d'armes et 30 aroliere â cheval, 20 liommes d"armes el 00 ardicra â pied. (Uibl. nal., Msb., vol. 26,052, l,if>C.)
La composilioo de l'escorte est assez mal lîétenninée (1), bien que l'aclion i!i laquelle le convoi donna lieu ait élè souvent racontée. La ville de Paris semble avoir fourni les vivres de ses deniers ; les charrettes auraient été réquisitionnées dans les environs de Paris, el les conducteurs auraient été payés, au moins pour une partie du déplacement.
L'escorte s'élevait à 1,500 ou 1,700 combattants, parmi lesquels il n'y en aurait eu que 500 ou 600 de la nation d'Angleterre, Le Bourgeois de Paris dit que des archers ^t arbalétriers de la capitale faisaient partie de l'escorte, et sont revenus après le service accompli. Par inadvertance, on y a fait entrer, comme appoint, des contingents féodaux normands, qui ne furent en réalité rassemblés qu'à la fin de mars, et arrivèrent à Orléans au milieu d'avril seulement. Avec les combattants se trouvaient initie communs {Monstrelet), sans doute les conducteurs et des marchands amenant des provisions pour en trafiquer.
Fasiolf commandait, ayant sous ses ordres Simon Morbier, prévôt de Paris (2), le Bâtard de Thien, etc.. La rencontre avec l'armée française eut lieu dans la plaine de Rouvray- Saint-Denis (12 février) : le comte de Clermont, venu de Blois avec le Bdtard (Dunois), devait agir de concert avec les troupes arrivées d'Orléans. 11 ne voulut pas ou ne sut
(1) Voir BurloQl : Honstrelet, L II, chap. 56; le Bùurgeoii de Paris, âdition Buchon, ^iSO; le ca[)ilaine Hue; J. Lachauvelate, Guerre de» Fratiçait et des Anglais^ t. II, 187.
(2) Pour ses services dans celle eupéiiition, il retut les terres He Proie! el d'Armonville-lès-Gonesse (2S septembre 1429). — (Ârch. nat., JJ. i74, f" 143.)
SimOQ Horhrer, Français renié, seigneur de Gilles dans le pays charirain {Biographie Didot), fui prévûl de Paiis poui- le compte des Anglais, à daler de 1423. Au siège de Montai-gia, en 1427, il fut pris au pic'ge d'une trahiiiDn iiimalée. Il reçoit souvent
pas le faire assez tiU. On attaqua sans lui, après l'avoir atLenda et avoir donné à FasloH' le temps de disposer son convoi pour la défense. L'ennemi aurait lîù être écrasé par la supériorité de notre nombre et de notre artillerie. Nous perdîmes au contraire beaucoup de monde, et Fastoir put amener son convoi à Orléans (17 février). Les résultats matériels et moraux de cette atfaire furent également fâcheux.
Nous allons parler d'autres convois, qui peuvent n'avoir iivec Chartres aucune relation, mais font partie du même ensemble de services auxiliaires.
Louis Despoy (ou de Kspoyre) (1), chevalier bachelier, du pays de Gascogne, qui fut capitaine dis Poissy, avait reçu d'Henri V les terres du seigneur de Frencourt et d'Ile Birnele. En mars 14^9 (n. st.), il signe une endenture à la charge de 12 hommes d'armes, lui compris, et de 36 archers pour le service exclusif de la conduite des vivres et finances, (Document 54.)
Jean Daunou, écuyer, se quallTie capitaine de 5 hommes d'armes et 3 archers à cheval, pour la conduite des vivres pour le siège d'Orléans. (Document 55.)
William Sléric, homme d'armes de la retenue du bailli de Cotentin, c'est-à-dire venant de l'extrémité de la Normandie, en escorte de vivres, est de passage à Paris le M avril 14.29, avec ses 17 archers à cheval. {Document56.)
La garnison de Gaillard, dont nous avons parlé au chapitre
les montres des troupes de passage à Paris. En 1438, étant trésorier de Normandie, il est commis par le roi, en compagnie de lord Falcombridge, pour la conduite de l'armée chareée de ravitailler Meaux, Tracily et Ponloise. (Lettre de Simon Morbier du 23 octobre 1438. — Collection de M. Boucher de Molandon.) En 1450, il avait la capitainerie de Saint-Lû. (Stevenson.) (1) Stevenson. — 13eaukepaihe. — Dons faits par Henri V.
- no -
prec^denl, a détaché ^ homme d'armes et 6 archers $ cheval ; ils passent à Paris le 9 avril. (Document 57.)
La garnison Je Meulan, dont est capitaine Thomas Kyngeslon, fournil en avril 2 lances et 8 archers, et en mai 2 lances et 9 archers {\].
De Caen sont détachés trois lances fl cheval et 8 archers, qui font montre à Chartres le 5 janvier. (Document 58.) A cette ilate, le commandant de leur garnison, Richard Wideville, est depuis plus de 15 jours sous les murs d'Orléans, avec une retenue spéciale; ils ne peuvent donc être à Chartres que pour un service de la nature de ceux que nous venons d'indiquer.
Thomas Pilrot, de la garnison de Saint-Lô, est en route du 24 mars au 7 mai 1429, c'est-à-dire pendant 44 jours, avec quelques archers, escortant des vivres. (Document 59.)
Beaucoup d'autres petits détachements, venus des garnisons et séjournant plus ou moins longtemps sous les murs d'Orléans, durent amener des vivres pour l'assiégeant. Il sera parlé au chapitre V d'un convoi escorté par des contingents féodaux de la Normandie et des pays de conquête. Ces mouvements incessants prouvent qu'autour de la ville il devait exister peu de ressources, le pays étant ravagé, peu sûr et partant mal cultivé; et que les denrées étaient rares également dans les contrées voisines, au sud de la Normandie, dans le Maioe, l'Anjou, la Brie, etc.; ou que, la fournilure étant demandée à titre de contribution forcée, les Anglais voulurent la réparlir également sur toutes les provinces soumises.
(1) Quillance de Thomas Kyngeslon, publiiie par M. Mantellier dans son Hiitoxre du »iége d'Oi'Uans.
LES TROIS COUUANDANTS DU SIÈCE APRÈS SALISBURÏ ET LEURS nerENUES PAUtlCtlLIÈRES.
Les chroniqueurs Jésigneal, les uns SulTolk, les autres Talijol, el jusqu'à quatre et plus des principaux capitaines, comme chefs de l'armée après Salisbury. La question n'avait pas encore été tranchée. Les ilocuments 60 el 61 la résolvent de la façon la plus précise.
Antérieurement au 2G novembre ou à cette date même, Thomas, seigneur de Scales, était nommé liculenant Ju Récent pour exercer le commandement en chef avec Suffolk et Talbot. Aucune hiérarchie ne paraît avoir été établie entre eux ; l'autorité semble indivise. Ce sont eux qui ont désigné les commissaires devant lesquels Glasdall a fait montre le 2 décembre, et c'est encore à eux que la Pucelle s'adresse dans sa sommation du 32 mars. Us y sont nommés dans le même ordre que ci-dessus. Talbot et Scales partirent de Chartres le 26 novembre pour se rendre au pays d'Orléanais. Ils allèrent d'abord àMeung; et on a vu qu'ils arrivèrent sous Orléans le \'-^ Décembre.
Le Roi acconlail à Thomas de Scales, pour toute la durée de ses fonctions, une allocation mensuelle de 200 1. 1. pour soutenir son élat, en sus de ses gages ordinaires. Elle lui fut payée à partir du 26 novembre. (Documents 60 et 61 cités plus haut.) Rien ne prouve que Suffolk et Talbot, lequel était pair d'Angleterre, aient reçu ce supplément.
William Pôle, comte de Suffolk, et sa retenue. ■
îWilliam F'ole (de la Pôle, de la Poule, Suflort, Sufford) (i) descend d'ua Normand venu en Angleterre avec Guillaume; il est cbcvalier bannerel, comte de SuITolk et de Dreux, el Tut plus tard marquis, puis duc de Suffolk. C'est un 1 capitaine renommé ; il avait un commandement sous les ^ murs de Rouen el à la bataille de Gravant. Il areçud'llenri V des terres confisquées ; sa femme obtint celle de Jean
Kstouteville. Son nom se retrouve à chaque page dans l'histoire du siège. Ses deux frères, John et Alexandre, qui fut tué à Jargeau, se trouvaient aussi à l'armée. Le 18 septembre 1428, il signait, pour être capitaine de Sainl-Lô i avec 2 hAmmes d'armes 4 cheval el 30 archers, une enden- | turc qui est un véritable règlement sur le service des ' troupes dans les garnisons ; on en reparlera au chapitre V. (Document 87.)
Il arrive sous les murs d'Orléans avec Salisbury, le t2 octobre, et revient le 30 décembre à Saint-Laurent.
Après la levée du siège, il va s'enfermer à Jargeau. En défendant celte place, il est fait prisonnier sur le ponl. i
Après avoir recouvré sa liberté, il fut mêlé à Je nom- 1 breuses négociations. En 1449, il fut accusé de trahison et I décapité. I
Sa retenue au siège d'Orléans était, au 1" mars 1429 j (n. st.),de2 chevaliers bannerets, lui non compris, 2 che- |
il) Stevenson. — Journal du siège. ~ Chroniq\ic de la Pueelle. J
William Pôle avait regu le comté de Dreux en 142^1, IBÎbl. nat., J
ifss., reg. 7708, f" 34!).) Il est quaUlié comle de Dreux en 14S8. i
(Document 87.) Cependant à celte date, et en 1433, les revenus du i
comté servaient à payer la pension de Itedford. (Voir chap. i.) 1
Jean de la Pôle (John Pole|, dont nous avons parlé â propos de Argeau, a reçu des len'es conlisqu^es ; il avait le commandement
: partie de la ligne au siège de Monlargis. Il vient h Saint-Lau- ,
le 30 décembre, avec son frère aine, et est fait prisonnier avec I
li à JargeaQ. I
valiers bacheliers, 01 aulres Iiommes d'armes et 160 archers à cheval, (Document 62.)
M, He Beaurep.iire donne 100 hommes d'armes et 300 archers, sans préciser la date. En raison des pertes et des délacliemenls possibles, entre le commeocement du siège et le \" mars, ces chilTres ne sont pas inconciliables. D'ailleurs les Anglais semblent scinder volontiers les retenues, peut-èlre pour répartir les postes avantageux entre lout^ les ambitions. Cet émieltement. qui choquerait bien davantage aujourd'hui, était en rapport avec les habitudes militaires de cette époque, où tout se décomposait et se recomposait incessamment.
Jeas Talbot et sa retenue. — Jean Talbot (Tliallebot), surnommé l'Achille anglais, servit pendant plus de soixante ans et mourut les armes à la main à quatrevingts ans (1).
Il naquît à Blechmore en 1373; il descendait li'aa des compagnons de Guillaame-le-Conquéranl. Nous ne pouvons retracer sa carrière militaire que par une rapide énumération. En 1413, il est nommé lord lieutenant d'Irlande. Il suit Henri V en France, prend part aux sièges de Caea et de Rouen, et rentre en Angleterre en liî'2. On le voit, quelques années après, dans l'Anjou, le Maine, à la prise de Pontorson, au Mans, que les ndires avaient recouvré, et qu'il ressaisit par un rapide coup de main suivi d'exécutions capitales.
En mai 1428, il remplace Laurent Warin dans la capitainerie de Coulances, avec Si combattants. Il en est
(I) Stevenson. — Journal du tiège. — Biographie univenelle. — Bibl. nal., Msb., vol. i!6,050,TÏII8, et vol. 26.052, 1,234. —
BUURBPAIRE. — 1* CoMIMJATEUR DE GUILLAUME »E NlNGIS, QtncHERAT, vol. IV.
i titulaire au 19 mars 1439 (n. si.). (Documeal 64.) Oa le qualifie simplemeal chevalier banneret.
Le 7 novembre 14^8, il succède à Sali^bury comme capitaine de Falaise, à la charge de 6 hommes d'armes, sa personne non comprise, et 18 archers tous à cheval, 9 hommes d'armes et 27 archers à pied. Le 15 décembre de l'année suivante, il est remplacé par Tbomas Kyngeston.
En 1434, il reçoit le comté de Ciermont-en-Beauvoisis. Trois ans après, il s'empare d'ivry et de Ponloise ; il est maréclial de France pour les .Anglais et capitaine de 44 lances à cheval, 10 à pied et 163 archers, tant pour tenir les champs que pour la garde de Gisors (I). Au commencement de 1438, il est employé avec Faucamberge à ravitailler Mortagne (3). On le voit un peu plus tard capitaine de Lisieux, llarfleur. Honlivilliers, recevant, outre les gages de ces capitaineries, 300 saluts d'or pour sa pension pendant trois mois. Deux ans après il est créé comte de Shrewsbury, de Weiford, de Walerford. de Shrosbery ; il est encore qualifié seigneur de Furnival et capitaine de Gaillard (3). En 1443 el 14M, il est capitaine de Pont-de-l' Arche et de Coulances ; puis il déreod Rouen, au moment où celle ville tombe enlin entre nos mains, el il est au nombre des otages livrés à Charles VU. Sa mise en liberté fut une des conditions de la capitulation de Falaise (1450) ; mais sa glorieuse carrière militaire n'est pas encore finie.
En 1453, à qualre-vingls ans, il est envoyé pour re-
<1) Montre du 4 sepleoilire 1437. Collection part, de M. Boucher de Holandon.
(2) Montre du 15 janvier Iti? (1138, nouv. si.). Même collection.
(3) Montre du 14 décembre 14-12. Même collection. — Il lut lord Furnival après son beau-père.
prendre la Gayennc, récemment soumise par Charles VU; il livre bataille sous les murs de Caslillon, y fait preuve de la plus grande valeur, tombe percé de coups, malgré le courage de son lîls, qui est Lue prés de lui, et est achevé par un franc-arctier qui ne l'a pas reconnu.
Son nom est cité sans cesse durant le siège d'Orléans. Le \" décembre, il amène un renfort ; le 30, il revient s'établir à Saint-Laurent ; plus lard, il organise la bastille de Saint-Loup. Après la levée du siège, il va défendre Meung et Beaugency. C'est lui qui, avant Palay, soutient contre Kaslolf l'idée de la résistance. Au témoignage de Gobert Thibaut, il est emmené captif à Beaugency, après avoir èlé fait prisonnier par les archers de Poton. L'année suivante, une pétition est faite en Angleterre pour que sa rançon soit payée par le roi.
Sa retenue sous Orléans, au 29 janvier, était de 58 hommes d'armes, y compris sa personne et celle de Gilbert de Ilalsall, chevalier bannerct, et de 110 arnbers (M. de Ceaurepaire donne le chilfre d* 100 archers). Étaient aussi au siège, en mars, A lances et à archers de sa retenue de Coutanccs. (Documents 63 et 64.) Gilbert de Ilalsall (Guillebert de tiarsalles) assista aux batailles (le Cravant et de Verneuil, au siège d'Ivry. En 1424, il est en expédition avec Sullolk, dans le pays Chartrain et la Beauce. La même année, il est capitaine de Dreux, avec 39 hommes d'armes à cheval, 20 à pied et 177 archers, et l'année suivante il commande k Évreux.
Thomas de Scales et sa uetenue. — Thomas de Scales (d'Escalles, Lescale) (I), seigneur de Nucelles, était aux
(1) M. DE Beaurspaire, Étuta de .Voi-mandie, p. ao el 173, et Admmvttration. — Stevlssos. —Journal du liéf/c — hl. Valltt de Vmville tait coanaitre ses armoiries, qui étaient de g'ueulea i
batailles de Gravant el Je Verneuil. En 1424, il était capitaine de Verneuil, aux gages de 1,500 I. t.; la même année, il assiégea el prit Gaillon ; il commandait alors 200 liommes d'armes el 600 archers. Au siège du Mont-Sainl-Michel, il avait une retenue considérable. En 1429, il est capitaine de Dorafront (en outre de Pontorson), avec 60 combattants. H l'est encore en 1433. Trois ans après, il commande à Vire, il est vidarae de Chartres, ou, du moins, en porte le titre, et sénéchal de Normandie en 1443.
Sa retenue, pour la garde de Fonlorson, était de 80 hommes d'armes et 240 arcbers. (Document 65.) 11 en a tiré la troupe qu'il commande au siège d'Orléans. Il est chevalier bannerel.
Le 12 octobre, il arrive sous Orléans avec Salisbury. Il y revient le i" décembre avec Talbot, après avoir été nommé lieutenant du roi, et enfin, le 30 décembre, pour s'installer à la bastille de Saint-Laurent.
Après la levéc.du siège, il se rend à Beaugency ; U est fait prisonnier à Patay; on le retrouve à Rouen ea septembre.
Sa troupe était passée en revue au siège d'Orléans le 20 avril, à l'elTeclif de 20 hommes d'armes, lui compm, et 60 arcbers. (Document 66.) M. de Beaurepaire porte 51 hommes d'armes et 151 archers. Cependant, le 24mars, il y avait encore 60 lances à Ponlorson, el il ne pouvait, à cette date du moins, en exister plus de 20 à Orléans (1).
six coquilles ou écailles (en anglais scaU) de Saint-JacqueB ea argent.
(1) Montre du 2i mars U28 (i429 nouv. si.) à Pontorson. Bîbl. nat.jMss., *ol. 20,768, 3C5. La pièce paraît incorapK'le el le nombre des arcliers est douteux. Une quitlance publiée par M. Manlellîer donne, pour le 20 avril, les mêmes chiffres que noire montre.
BEVITE GÉNÉRALE d'eITËCTIF PRESCRITE LE 15 DÉCEMBRE 1428.
Des lettres Aa roi, du 15 décembre, prescrivaient à Jean Popham el à Jean Hanford de se transporter à Janville, Meung, Beaugency, Jargeau, et autres villes et forteresses sur la Loire et aux environs, ainsi qu'à la bastille des Tourelles, pour y passer la revue de toutes les troupes. (Document 67.)
Jean Popham, chevalier, avait reçu du roi, le 5 mai 1-418, les château, domaine et terre de Thorigny de Planquery. qui lurent à Olivier de Mauny, chevalier, et qui valaient 2,000 couronnes par an, à la charge d'une épée de guerre de la valeur de 3 fr,, à payer à Caen, pour la Sainl-Jean. Il a reçu aussi le manoir et domicile de Robert de Caumont. Capitaine de Sainte-Suzanne, dans le Marne, depuis 1425, à la solde particulière du Régent, il est encore membre du Conseil de Normandie depuis 1424, aux gages de 600 livres par an, avec résidence à Rouen. Pour ses déplacements en inspection, il touche, de plus, 6 1. t. par jour (1).
Il sera bientôt lieutenant du Régent au château de
(1) Rôten normaitdn de Bréqiiigny, n" 132. — Don» faits par Henri V. — Il y a on Thorigny dans le Calvados. Le Pbikur de HoNDONViLLE, cité par H. E. de Lëpinois, dans les Mémoires de la Société d'Eure-et-Loir, indique près de Mondoubleau des seigneurs de Mauny el de Thorigny. En 1400, Hervé de Hauny, seigneur de Thorigny, est chambellan du roi et du duc d'Orléans. Charles de Mauny était grand bailii de Cacn lorsque la ville fut prise par Henri V. Uo Olivier de Mauny fut fait prisonnier en 1425. — Vallet DE ViRJViLLE, II, 11, 12. — Stevenson, III, i'iô. — M. de Beau- RKPAIRE, Administration, 6, 7.
Eonen (1). et plus tard chancelier de l'Anjou et Ja Maine. Il fut envoyé d'Angleterre aux conférences île Calais, et employé à des missions près des ducs de Bourgogne et de Bretagne.
Jean ilanford (Hanforde, Hankeford, Hannefork) (9), chevalier, est capitaine du château du Bois de Vinceones, oii Henri V est mort, et où le Régent ira se mettre en sûreté après la levée du siège d'Orléans, craignant quelque sédition à Paris. On le retrouve, en 1435, capiLaîoe du pont de Rouen.
Sous bien des rapports, la revue prescrite par le roi ressemble à toutes celles dont nous avons parlé au chapitre I" ; elle ne vise que l'elTeclif, et, une fois leur mission remplie, on verra les deux mêmes personnages en passer un grand nombre d'autres dans les conditions ordinaires. Mais celle-ci constitue une opération d'ensemble. Un rapport général sera fait par écrit et adressé au Itégcnl et au Grand-Conseil, qui permettra de connaître toutes les ressources en hommes et de prendre une décision en conséquence sur la conduite de la guerre et les autres alTaircs (3).
Les montres, reçues aux Tourelles le 23 décembre, des corps de Molins et Glasdall et de Gyiïard sont deux éléments de ce rapport d'ensemble qui serait si précieux, mais dont on ne trouve aucune trace. (Documents 27 et 30.)
C'est très peu de jours après ces revues que le mouvement général vers Orléans était ordonné.
(1) Arch. nal., K, C3, 7 à 7>".
(2) Stevenson, III, 433. — It a reçu ries biens confisqués. (Arch. nal. JJ, 174. f" 4a.)
(3) On a vu que les montres paruisseni, ag contraire, avoir été sou-. VL-nl remises aux payeurs, sans passer par le commandenient.
SUITE DES CORPS ENHAlÊS EN VUE DU SIÈGE. — DÉTACHEMENTS TIRÉS DES GARNISONS.
A propos des posles occupés et de certains chefs, nous avons déjà donné la composition d'un grand nombre de corps spécialement enrôlés en vue du siège d'Orléans. Nous allons terminer celte énumération.
Coups de Gdillauhe Neville, lord Falcoubridge. — Guillaume Neville (Neafville, Nevyll, Fauquembergue, Foukemberge) (1) est fils de Ralp, ou Radulphe Neville, comte de Weslmoreland, qui a reçu les terres de Guillaume de Molyns et de Robert de Fréville, rebelles {c'està-dire fidèles à la France), à la charge d'un pollaï. En janvier 1438, il est envoyé avec Talhot pour ravitailler Mortagne, et en octobre il commande l'armée qui secourt les places de Meaux, Traciiy et Pontoise. Il est au siège de Dangu au commencement de IMO; et, à la fin de la même année, il commande des troupes destinées à tenir les champs, pendant que les Anglais Tont, pour la seconde fois, le siège d'Harlleur. En juillet 1442, le roi prescrit de lui payer 150 1. t. pour ses gages et ceux de 10 lances et 30 archers qui vont occuper les place et forteresse de Croissy, récemment replacées sous son obéis-
(1) Rùles de Bréijuigny. — Montre du iÔ janvier 1438 (n. si.) ; lettre de Simon Morliier du 23 octobi'e 1438 ; quittance du 2 septembre 1440; mandement du roi du 10 juillet 1443. Ces quatre pièces sont de la collection part, de M. Boucher de Molandon. — SrEVKNao.i. — Journal du siùge. — BE.iUnBPAiRE.
sance. En 1450, il est prisonnier. Son nom esl cilé dans la guerre Jes Deux-Roses.
Il arrive sous les murs d'Orléans, avec Salisbury, le 12 octobre.
Pendant le siège, it est chevalier bachelier, avec une retenue de 50 hommes d'armes, lui compris, et 124 arcliers.
Corps de Robert Hdngreford, — Il existe, au siège, deuï personnages de ce nom, le père et le fils, Robert et Waller ou Gaultier (Hongerford, llungreforde) (I). Le père était lord après 1435, suivant Stevenson ; et le nom esl cité parmi ceux des grands seigneurs et des chefs du rang le plus élevé. Gautier, chevalier banneret, assiste à des conférences avec les ambassadeurs bretons en 1423; il est. de 1424 à 1439, capitaine de Regnevilie et aussi de Cherbourg, avec 40 hommes d'armes, dont 20 à pied, et 120 archers. Il s'est emparé de Meung, tandis que Salisbury assiégeait JanviUe. Tous les chroniqueurs rapportent qu'il fut fait prisonnier à Patay.
La retenue de Robert, au siège, est de 15 lances, lui compris, et de 47 hommes de trait à cheval.
Corps se Richa&d Ha.ukford. — Richard Haukford {Haukeford, Haulkford), chevalier bachelier, est retenu de nouveau, le 23 décembre, avec "IS hommes d'armes, lui compris, et H'I archers à cheval, pour le siège d'Orléans. La date de ce rengagement coïncidant avec l'expiration du service de l'armée de Salisbury, on est tenté de croire que
(1) Stevenson. — liSAUnEPUtiE, États, AdminiatralioTi. — Jeàh Chartier, Journal du »iége, ChronUiue de la Pucetle, Moxbtrelet, Percbvj^l ue BoULilNViLLiERS, Regùlre de Tours : ïoir .QuicheiiAT, IV el V.
la Iroupe et son chef en faisaient partie. Le 27 janvier, Haulkford, qualifié chevalier banneret, fait montre de 21 lances et 89 archers, devant Orléans. Une aussi légère difTérence d'efTeclir et d'ortho{>:raphe dans te nom et un grade supérieur ne peuvent faire conclure qu'il y ait là deux personnages distincts et deux retenues. (Documents 68 et 69.)
Coups de Robeut Harung. — llarling et les deux suivants, Nicole Burdet et Clément Ouverton, ont endenlé le 12 janvier. Leurs précédenls engagements, valables pour deux mois, remontaient donc k l'époque où fiuissaient les quatre mois prévus d'abord pour le service des iOO lances. Il est donc permis de voir dans ces cliefs, et probablement aussi dans leurs troupes, la continuation d'un ensemble déjà connu.
Robert Harling {Herlyng, Herlinz) (1) a assisté à la bataille de Verneuil. Il a été jusqu'en 14-29 capitaine de Meulan, Poissy, Monljoie et Saint-Germain (pour ces deux dernières villes, il recevait 500 I. par an). Il se rend d'Angleterre en France, en mai 1-428. Au 12 juin 1429, c'està-dire après la mort de Glasdall, il est bailli d'Alençon avec 2 hommes d'armes, lui compris, et 24 archers tous à cheval, et capitaine de Fresnay-le-Vicomle, non loin de là, avec 10 hommes d'armes, dont -1 à pieds, et 30 archers (2). En 14â4, il sera capitaine d'Essay, l'année suivante de Meulan, et toujours bailli d'Alençon.
Robert Harhng est chevalier bachelier; il n'a avec lui qu'un autre homme d'armes et 6 archers tons à cheval. (Documents 70 et 71.)
. (1) BEAunEPAiiiE. — Stevenson. — RoUea de Thomas Caiite, II, 265. '
(2) Bibl. nat., Mss., vul. 25,768, 402.
Corps de Nicole Bubdet. — Nicole Burdel (llurdell, Nicolas Bourdet, Burdeit) (1) assistail h h bataille de Verneuil. La même année, il est capitaine de Neucliâtel et de Torcy ; il commande les troupes qui font par lerre le siège du mont Saint-Michel, et, en 1495, il est fait prisonnier dans un engagement aux environs. Plus lard, il est capitaine de Carenlan aux gages de 500 1. et bailli du Colentin. A la fin de H29, on le verra guerroyer dans les marches d'Évreux, Conclies et Lisîeux, sous Jean Radecliif, sénéchal de Guyenne (2). Il sera lieutenant du régent pour le chûteau de Rouen.
Sa retenue au siège, comme chevalier bachelier, d'après une endenture du 12 janvier, est de 3 hommes d'armes, lui compris, et de 12 archers, tous à cheval. (Document 72.) M. de Beaurepaire indique 12 hommes d'armes el 36 archers.
CoBPS DE Clément Ouvertom. — Clément Ouverton (Overton, Ovirlon), écuyer, a reçu les terres confisquées sur Robert de Hollande. De 1424 à 1433, on le voit capitaine de Monlivilliers, aux gages de 3u0 I. t. par an.
Sa retenue au siège d'Orléans, d'après son endenture du 12 janvier, est de deux hommes d'armes, lui compris, et de 6 archers à cheval. (Document 73.)
Corps de Richabd Wideville. — Richard Wideville
(VVodeville) (3), écuyer, a reçu les terres conOsquées de Préaux et de Dangu. Il est en I't24 conseiller de Nùpmandie, aux gages de 100 I. est., grand sénéchal de Nor-
(1) Vallet iie VmiviLLE. — Stevenson. — BEAL'BEPMtiE.
(2) Bibl. n»t., M»s., vol, 20,052, UQO.
(3) AdminUiration, 5, 32. — SteVENSOS.* — Dons faits par Uniri V.
mandie {jusqu'en 1425) avec une forte pension. Depuis la même époque, il est capitaine de Caen, avec 7 hommes d'armes à cheval, H à pied, J5 archers. En ■1435, il est qualifié chevalier bachelier à la cour du Bégent, et plus tard comte Rivers.
Le 15 décembre, il signe une endenlure pour servir au siège d'Orléans ou partout ailleurs, pendant trois mois à partir de la première montre qui aura lieu à Rouen le 2 janvier, avec un nombre d'hommes d'armes à cheval qui n'est pas connu (la pièce étant écornée), et 15 archers achevai. Il lui était enjoint, sous peine de perdre un mois de solde pour lui et ses hommes, de se trouver à Chartres dans un délai de trois jours après la première montre. 11 ne faut, en effet, que deux jours A des hommes à cheval pour aller de Rouen à Chartres. Cet ensemble d'indications montre bien qu'il s'agit 1à d'une troupe spéciale* meut engagée en vue du eiège, et non d'une fraction de la garnison de Caen : d'ailleurs, le nombre des archers étant le même, il n'en serait plus resté dans la place. Elle ne fait donc pas double emploi avec le détachement de 3 lances et 8 archers qui fit montre le 15 janvier 1429 (n. st.) à Chartres, et dont nous avons parlé à propos des convois. (Document 74.)
Corps de Jean Salvain. — Jean Salvain (Salvayn et Salvaing) est chevalier bachelier en 142!) et banneret en 1435 (1). Dès 1423 il est bailli de Rouen, et de Gisors en 1424, et aussi capitaine de Dieppe aux gages de 500 1. t. par an. En septembre 1429, il fera montre d'une troupe allant secourir Paris.
(1) Stevenson. — Montre du 16 mars 1428 (nouv. si.). Bibl. nat., Mss., vol. 23,768, 350. — BE»i;REPAiriK. — SUge de floiien, p. 102-
D'après le témoignage de Petrus Boucher, le bailli de Houen aurail lui-même conduit Jeanne d'Arc au bûcher; ce bailli ne pouvait être que Salvain, car nous voyons celui-ci exercer ces fonctions en 1433 et jusqu'en 1449(1). M. Quicherat semble donc faire erreur quand il dit, à celte occasion, que le bailli de Houea était Jean le Bouteiliier.
En 1433, Salvain est capitaine de La Rivière de Thibouville aux gages de 500 1. t.
Le 18 septembre 1428, le Régent lixait la garde de son bailliage à 2 lances et 24 archers. (Document 84.)
Ce n'est pas de celte garde qu'ont pu être retirées les troupes ou la troupe qu'on voit servir sous son nom au siège d'Orléans. Nous pensons qu'il n'en existe qu'une seule, de 20 hommes d'armes el 60 archers à cheval. (Documents 75 à 77.) Georges Swyllyngton (Suylinlgton) s'en dit le capitaine, le 8 janvier; il n'en est réellement que le lieutenant, puisque c'est sous le nom du bailli qu'elle est passée en revue le 20 avril.
Comme les droits à la solde de celle retenue remontaient au 28 décembre, on peul croire que les hommes proveuaieut de la dislocation du corps de Salisbury, dont le service expirait à celle date. Une fraction, de 15 hommes d'armes et 32 archers, se trouve à Corbeil, puis à Paris en février. Elle y est sous le commandement de Henry Gregory, écuyer, qui se dit seulement chef de montre. Depuis longtemps celui-ci élail sous les ordres de Salvain, et il conduisail une partie de sa retenue au siège de la place de Gaillon, qui fut prise en 1424.
Corps DE Thomas GuÉRARD. — TbomasGuérard (Guerart,
(1) Quicherat, II, ;(24. — Stevenson, III, 543, et I, 498.
Guerrard, signe Gérard, el il est probable que la prononcialion anglaise rude a fait modifier l'orthographe) était écuyer et capitaine de Monlereau (1). Sa troupe, de 30 hommes d'armes à cheval, loi compris, et de 90 archers, esl passée en revue à Jargeau le 27 décembre, el se trouve devant Orléans le 17 du mois suivant. (Document 78.) Il repoit plusieurs montres. Le héraut Berri dit qu'il commandait à la bastille de Saint-Loup, mais qu'il en était absent quand elle Tut prise.
Corps de Bené Neville. — Il ne faut pas confondre Bené avec Guillaume, seigneur de Falcombridge, ni sans doute avec Raoul, dont la retenue est plus forte.
Bené Neville, chevalier, signe, le 20 janvier 1429 {n. st.), une endenture pour lui, 3 autres hommes d'armes et 9 archers, tous à cheval, en outre des 4 lances et 12 archers, pour lesquels il a récemment endenlé. 11 devra en faire montre h Roben 15 jours après. (Document 79.)
Corps de .Ibuennequin Orell. — Il est appelé aussi Oreilles. M. de Beaurepaire lui attribue une retenue de 50 hommes d'armes, lui compris comme écuyer, et 60 archers. Dans une montre reçue au siège le 28 janvier 1429 (n. st.) figurent seulement 40 hommes d'armes et 18 archers. (Document 80.)
Corps de Richard ScnocnER. — Il est chevalier bachelier, et fait montre, le 12 février 1429 (n. st.), de 5 lances el 14 archers, (Document 81.)
D'autres corps, qui sont aussi spécialement enrôlés pour le siège, nous sont donnés par M. de Beaurepaire.
(1) Héraut Berri, Quicherat, IV, 4.3. — Il revut, le 22 septembre 1 429, des terres et un hùlel. (Arch. nal., 33, -174, fi iU, v.)
CoBPS d'Édouaiid WivnE. — 1 chevalier bachelier, 29 lionimes d'armes el 00 archers.
2 hommes d'armes et
Coups de Jean lk Grand.
15 archers à cheval.
Corps de Jean le Gaveux. — Le chef est écuyer et capilaiae île Monllhéry: sa retenue pour le siège est de 20 lances, lui compris, et 40 archers à cheval.
La Chronique de la Pucelle le cite parmi les faux Français qui eurent un commandement dans l'armé du siège, après Salisbury.
Corps d'Henri Ocam. — Le chef est écuyer et retenu pour trois mois avec 20 archers à cheval seulement. La composition de celle troupe est singulière ; si M. de Beaurepaire ne fait pas erreur sur le nombre des hommes d'armes, elle serait sans doute affectée à l'escorte des convois. •
Corps de Tuomas Beaumort. — Le chef est chevalier banneret, et sera en 1433-1434 capitaine de Gaillard. Il commande deux troupes: l'une de 3 lances, lui non compris, et de 9 archers à cheval ; l'autre de 8 lances et 24 archers h cheval.
Corps de Richard Gray. — Lord Richard Gray (Grey, Grès) est le neveu de Salisbury. Après la prise de Janville, il est chargé de la garde de celte place avec 7 hommes d'armes h cheval, 8 à pied et 45 archers. (Beaurepaire.) !1 vient néanmoins à Orléans avec Salisbury ; sa retenue au siège est de 20 hommes d'armes à cheval, lui compris, et de 60 archers. Il fut tué le 3 mars dans une escarmouche; sa mort est ainsi racontée parle Journal du siège: * ...Y tua maistre Jehan d'une couleuvrine cinq personnes à deui coups. Et desquelz cinq fut le seigneur de
' dont les Anglais (irent grans regrelz, parcequ'il était de grant hardiesse et vaillance. »
Corps de Jean Maihwabyn. — 1 chevalier badielier, 12 hommes d'armes el 3'J archers.
Corps de RiCHAno Lowyk. — 1 chevalier bachelier, 19 hommes d'armes el 60 archers.
Corps de Thomas Gargrave. — Gargrave (Gargrafe) (1) était à Verneuil; la même année, il était lieutenant de Warwick à Rouen. Au siège, comme chevaher bachelier, il commande 14 lances et 45 archers à cheval.
Corps de Geoffroy Fitz-Hugb. — 1 chevalier bachelier,
5 hommes il'armes à cheval et 18 archers.
Corps de Hondot de Lansac. — 10 hommes d'armes, lui compris (il n'est qu'écuyer) et iJO archers.
Corps de Thierry de Robessart. — Robessart (Robersart, Robsart)„ chevalier, n'a que 4 hommes d'armes et 12 archers. Jean, son frère, est capitaine de Caudebec, de 1424 à 1429, auï gages de 500 livres tournois, avec
6 hommes d'armes, dont 3 à pied, et 18 archers, dont 9 à pied.
Corps de Raoul de Necfville. — 1 chevalier bachelier, 10 hommes d'armes el 30 archers.
Robert de Willoughby. — On ne peut se dispenser de citer, parmi les capitaines anglais présents sous les murs d'Orléans, Robert de Willoughby (Vylughby, Willeby, Wilbi) (2), cité par Perceval de Cagny, avec Fastolf et
{i) Beadrepairb. — Stevenson.
(2) Parcevâl de Cagny, Quichebat, IV, 9. — Rvles de Bréquiynt/, ti" 675. — Dons faits par Henri V. — Beaurepaibe. — Dibl. nat., colluclion BasUrd d'EsUng. — Arch. nal., K, C3, n" 1. — Stevenson. — Rolle» français, par Thomas Carte. — Walter BOWER, QtilCHERAT, IV, 481.
Scales, parmi ceux qui levèrent le siège le 8 mai. doute il avnit un commandement dans les 300 lances France.
Il était à Azincourl, à Gravant et à Verneuil, puis au siège de Rouen sous les ordres du duc d'Exeler. Après la prise de la ville, il en fut nommé lieulenanl ainsi que du château ; c'est en celte qualité qu'il reçut les terres qui avaient élé à Laurens de Saînle-Beur, avec charge d'une épée payée à Douen, à la Saint-Jean. Il eut plus tard celles de Beaumenille. de Le Gallois d'Assy, elc. ; son commandement à Rouen, en IISS, comprend 10 hommes d'annes ù cheval, 10 à pied el 90 archers; il est alors comie de Vendôme. De 1i29 à 14'i5, il est capitaine de Bayeux. (Document 89.) Au commencement de 1428, lient ley champs avec un corps de 100 lances el 300 chers, dans lequel Faslolf a une retenue de 20 homi d'armes.
Après le siège, il exercera des commandements i| portants, comme celui de 300 lances et de 900 ard qu'il partage avec Faslolf (Ii32). Deux ans après sera lieutenant du roi, aux gages de 300 1. t. par mi 11 commandera la garnison anglaise de Paris en 143( et, lorsque les Parisiens ouvriront leurs portes au maréchal de risle-Adam, il se réfugiera dans la Bastille et ne l'abandonnera qu'à la suite d'une capitulation bon) rable.
Nous savons seulement qu'il passa la mer le 27 juin i4S pour venir en France, el, sans doute, prendre part au siège ; qu'il était sons les murs d'Orléans le 8 mai, et qu'il fut fait prisonnier à Palay.
Pour ne rien omelire, nous donnons encore le nom quelques chefs anglais ou autres auxquels nous connaissons pas de retenue sous les murs d'Orléans; Il
ille j
"corps élait payé par Andiy d'Espernon, ou ils étaie;nt en sous-ordre.
nichani Guelliin (Guiscliard Ouelin, Gueltin, Gtietio, Gethin). — Chevalier du pays de Galles, il est, d'après M. Quiclieral, ce bailli d'Évreux qui arriva avec Salisbury, le 13 octobre, devant Orléans (1). Cependant, à cette date, d'après M. de Beaurepaire et d'après une pièce que nous avons citée, le bailli d'Évreux était Iticbard Waller ou Wailler, aussi capitaine de cette ville et capitaine de Couches (2).
Le Journal du siège signale la présence du bailli d'Evreuï au Combat des Harengs, et la Chronique de Monstrelet le fait mourir à la défense des Tourelles, sans que dans ces deux écrits son nom soit mentionné. Perceval de Cagny, le héraut Berri, Wavrîn, désignent Richard Guethin comme capitaine de Beaugency, lors du siège de celte ville par la Pucelle, avec qui il traita pour la capitulation. Il serait possible que le bailli d*Ëvreux arrivé avec Salisbury et tué aui Tourelles soit Richard Waller, et que toutes les autres indications s'appliquent à Richard Guethin.
Ce dernier, après avoir assisté à la bataille de Verneuil, avait commandé les garnisons d'Essay et d'Kxmes en 1-i2i et en ^25; il élait, en \U^'iA^U, capitaine et bailli de Mantes avec 181 combattants.
Mathe Goghe (Mathago), écuyer. — Il élait à Gravant et à Verneuil, et Taisait partie en 1i2j de l'expédition d'Anjou (3). U était à Beaugency avec Richard Guelhia.
(\) QtiiCHElUT, IV, 14, 45, 97 (note 2), 120, 175, 214, 365, 412. — Beaurepaire, AdminUlration, 34 et 40. — Stevenson, III, 394, 4% et 545.
(2) Voir ci-dessus, chap. ii, § 3.
(3) Stevenson. IU, 385, 3i)*, 411 [625]. — Perceval f»EC*G.NY, Wavuis, QuicuERAT, IV, 14, 412.
Vsl&fin de l'occupalion anglaise, on le voil capilaine l Careotan, et capitaine et Ijailli île Belesme.
Rubin Ilei'on. — On n'a sur lui que l'indication de sa présence dans l'armée du siège après la mort de Sali&bury {Chronique de la Pticelle), et une mention du Journal du siège : geDlilliomine iialif d'Angleterre, il se distingua dans la grande escarmouche à laquelle donna lieu une sortie des Orléanais contre les boulevards faits près (le la Grange Cuyverel (1). On connaît deux autres personnages du même nom, mais de prénoms diirérenls: Edmond, qui était à Gravant; William, cité, d'une manière générale, comme ayant pris pari & la guerre de France (2).
Philippe Draanch (Oranche). — Il avait assisté ù ta halaille de Verneuil, et fut lieutenant de Pastolf, dans l'Anjou et le Maine, il fui fait prisonnier à Patay (8).
Henry Biset, chevalier. — Il était à Gravant et à Verneuil, et se comporta vaillamment k Monlargis, en l/i.27. Il fui tué .'i cette première attaque de Jargeau, qui eut lieu au commencement de juin, en l'absence de la Pucelle ; de sa perle les Anglais « lirent grand deuil f {A).
La Chronique de la Pucelle cite comme faux Français ayant fait partie de l'armée du sié^e après la mort de Salisbury plusieurs autres capitaines.
Guillaume de Rocheforl. — Geoffroy de Lamé. — Jean de Ghainviller. — Guillaume de Languedoc. — Jean de
Éazis. — Guillaume du Broillac.
oBaslache Gaudin. — Eustache de Grandyn, cité par XW Vallet de Vjiuvi'lle, 264. — (Juicherat, IV, 138.
(2) Stevenson, III. :Ki. W3.
(3) Stevenson, 39i, 437. — Guillaume Ghuel, OuicriKRAT, 318.
(4) Stevenson, Ht, 385, 394. — Journal du tiége, Quicberàt, IV, 167.
Slevenson comme venu du Danemarck e( servaal en France sous BeJrord, cloil être le même personnage.
Nous n'aviuns pas le dessein de faire complète de tous les cliufs anglais ; pour le plus grand nombre ce serait difficile. Nous avons seulemenl consigné les renseignements inlérussants qui se sonl présentés, au cours tie nos recherclies. Ils sultironl k montrer quelle carrière lien remplie et souvent glorieuse avait été avant le siège, ou fut plus lard, celle de presque tous ces capitaines, même de ceux dont les retenues étaient les plus petites.
Détachements tirés des garnisons. — Nous en avons cité déjà plusieurs : comme escortes personnelles de Fastolf, de Rampston, d'Andrieu Ogard et de Myneurs ou plutôt du ilégenl; comme escortes de convoi, et venunl du Cotenlin, de Cliâleau-GuillarJ, de Caen, de Saint-Lô ; comme renforts, et tirés de Rouen, de Ctiâteau-GaiUard, de Coutances pour servir prés de Talbol, de l'onlorson pour l'onner la troupe de Scales.
Nous pouvons en ajouter deux.
Détachement tiré de la garnison de Ponl-de rAri;lie. — Cette garnison était sous les ordres de Jean Beauchamp ei peu importante (5 liommes d'armes, 15 arcliers). Le détachement, de 1 homme d'armes et 3 archers, est passé en revue à Cliarlres le 15 décembre. Il est évidemment à destination d'une des villes de la Loire et plus tard d'Orléans. (Document 82.)
Détachement tiré de la garnison de Meulan. — Nous avons déjà parlé de deux escortes pour les vivres fournies par cette garnison de 32 combattants. Un autre détachement de 1 lance et 3 archers est resté sous les mors d'Orléans,
pédant les 3 derniers mois du siège nu moins. (Quittance déjà cilée, chap. iv, §1.)
La façon dont est exprimée la constitulion de ces petits groupes confirme ce que nous avons dît sur la composition de la lance. Si la lance était une collectivité, si l'homme d'armes n'était au complet qu'avec ses 3 archers, on aurait dit simplement une tance, vn homme d'armes ; et cela eiil Bufli, car il est bien évident qu'il n'y a pas là un combattant portant la lance et 6 autres armés de l'arc.
Il vint sans doute quelques autres délacliemenls. maïs en petit nombre et avec des efTeclirs aussi réduits, soit seulement à titre de renforts, soit pour amener des vivres et rester à l'armée jusqu'à ce qu'ils fussent remplacés.
LES BOURGUIGNONS
La situation du duc de Bourgogne est des plus singulières : en public, les Anglais le traitent comme l'arbitre du royaume; cependant il est leur feudataire et leur pensionné ; ses troupes sont à leur solde cl employées par eux à Orléans (comme elles le seront à Paris et à Compiègne), contre le roi de France, avec lequel il n'est pas en guerre. Il vient de signer avec lui une nouvelle trêve, prolongeant la précédente, de la Saint-Jean 1428 à la Toussaint suivante, et pendant trois ans au-delà, avec trois mois pour le dédit, C'est le Connétable de Richemont, très en froid maintenant avec Charles VII. qui, par l'entremise du duc de Savoie, a négocié cet arrangement, dont les effets sont si singuliers (1).
(1) DOM PLÀNCIiEH, t. IV, 128.
En 1423, les Anglais allouent à Philippe-le- Boa 2,001) livres de revenu sur le péage de Saint-Jean-tle- Loine et autres produits (1). L'aonée d'après, comme nous l'avons dit, ils lui livrent les comtés d'Auxerre, de Màcon et de Bar-sur-Seine. Dans un document publié sans date par Stevenson, le duc est dit tn {eodo et vadits, feudalaire du régent et ii ses gages, avec une pension de 4,0001. L.(2).
En juillet 1429, il convint avec le régent que 20,000 1. 1. et des joyaux pour une somme équivalente lui seraient remis, en vue de payer les troupes qu'il allait lever sur ses terres et employer contre nous. Le mouvement d'humeur qui lui Ht, en avril, retirer ses hommes de l'armée du siège, comme on verra plus loin, avait duré fort peu. Pierre Surreau porta ses 20,000 1. à Arras (déplacement du 22 au M juillet); mais les troupes étant en pleine période d'enrôlement dans divers pays, il oe put recueillir seloa l'usage les montres et les quittances, ni faire les paiemonts, et remit la sommées bloc à Jean Abonnel, gouverneur de la dépense extraordinaire du duc de Bourgogne (3).
Les troupes du duc recevaient donc, à l'habitude, leur solde des payeurs anglais dans les mêmes formes que les troupes anglaises. Il est dès lors étonnant que nous ne connaissions pas plus exactement leur participation au siège d'Orléans, et les circonstances de leur retrait : même
<1) DoM Plahcher (cité par Vnllet de Vimille, I, 4(S).
(2) Stevenson, vol. III [529]. — Le 8 mars 1430 (n. st.), le roi d'Angleterre donna en apanage au duc de Rourgo^'ie le comté de Champagne et de llrie en récompense de ses services. <Arcb. nai., JJ. 174, r. 153.)
(3) Partie du compte de Pierre Surreau, reproduite par Steveh- SOM, vol. II, lOi.
payées en entier par Andry H'Rspernon, elles ont dâ remellre des montres, des quittances, qui ne devraient pas être toutes disparues.
D'après Dom Plancher, il en serait venu avec Salisbury, pendant que les Anglais en levaient d'autres dans les Étals de Bourgogne ; d'après certains chroniqueurs ou historiens : au l^"", au 30 décembre, en février.
Leur nombre véritable n'est pas déterminé plus exactement, et c'est un peu arbitrairement qu'on a évalué h 1,500 ceux qui quittèrent l'armée du siège au 17 avril. Pour le convoi de février, Monstrelet parle de 1,C00 combattants, dont 500 ou 600 Anglais; tes autres pouvaient être dos Bourguignons, mais il est singulier qu'il ne le dise pas d'une façon expresse (1), Le Bourgeois de Paris dit que, de ce convoi, les Anglais seulement restèrent au siège; que les autres, qui étaient des arcliers et arbalétriers de Paris, y revinrent le 19 février. La Chronique de la Pucelle dit seulement que le départ des Picards, Champenois, Bourguignons, afiaiblit beaucoup l'armée du siège. Le Journal du siège ne précise pas mieux.
EFFECTir TOTAL.
Avant de commencer ce paragraphe, le lecteur doit oublier, pour un moment, tout ce qu'il sait sur les énormes effectifs des armées du commencemimt et surtout de la fin de noire siècle. Au point de vue de l'effet à produire, et par comparaison avec l'ensemble de l'armée, 1 homme d'armes et â archers correspondent à ce qu'est mainte-
(1) MoNSTiiELET. — Vali.et i>e Vmivii.i.E, Chui-len Vil, 17. 37.
[itant le commandement d'un officier, peloton de cavalerie, yseclion d'infanterie, c'est-à-dire à 16 ou 20 hommes à cbeva!, à 25 ou 50 à pied. Qu'il s'agisse d'une ville à garder, par exemple, on emploiera une retenue de 60 combaltanis, là où on voudrait aujourd'hui un bataillon de 500 à HOO hommes, si ce n'est beaucoup plus, pour un même développement de murailles.
L'abondance des métaux précieux, les facilités de transport, le travail accumulé des générations, la connaissance et l'utilisation des ressources de la nature, l'accroissement de la population, ont donné aux grands États d'aujourd'hui un ensemble de forces hors de toute proportion avec ce qu'ils possédaient autrefois. La différence de puissance de l'argenl, entre les mêmes époques, ne peut donner qu'une idée insuffisante de ce qui s'est passé à ce sujet. L'individu a perdu de sa valeur relative plus encore que le sou ou le denier.
L'énumération que nous venons de faire des troupes et des capitaines employés au siège d'Orléans est forcément incomplète. Il faudrait retrouver les corps payés par Andrieu d'Espernon (I). Les 200 lances de France, en particulier, étaient vraisemblablement enrôlées pour quatre mois au début de la campagne, comme celles de Normandie; elles ont dû, après celte première échéance, continuer, elles aussi, à servir et à recevoir leurs gages sur les deniers de France.
Par contre, les finances spécialement anglaises ne paraissent pas avoir soldé d'autre troupe que celle de Salisbury. Ues renforts demandés ne vinrent pas à Orléans.
(1) Le compte d'Andiieu d'Espernon, pour 1428-1429, semble n'exister ni en France ni en Angleterre. L'adrainiatration du Trésor ne parait avoir fait aucun paiement aux gêna de guerre en 1428-14S9.
Nous récapitulons ici nos chiFTres par groupes et dans l'onlre où ils onL figuré. Us se rapportent à la Gn, non au commencement du siège.
Les plus anciennes retenues qui semblent s'être continuées pendant tout le siège, Standyssh, Rampston, Lancelot el Henri de Lisle, Richard Waller. — 1 chevalier banoeret, 120 lances, 34i archers.
Troupes spéciales d'artillerie. — 2 maîtres que nous totaliserons avec les chevaliers bacheliers, 18 hommes d'armes ou assimilés, 71 canonniers.
Mineurs. — 2 maîtres assimilés aux hommes d'armes, 88 mineurs.
Détachements tirés de Rouen et de Gaillard. — â lances, 6 archers.
Garnison des Tourelles connue par nos documents, non compris une fraction de la retenue d'Henri de Liste. — 7-4 lances, 222 archers.
Maison du Régent, services auxiliaires permanents. — Nous n'y comprenons ni les 100 lances du Régent, ni les troupes d'Ogard et de Myneurs, ni les escortes de convois venues accidentellement. Mais nous tenons compte des troupes de Despoy et de Daunou, qui ont un service permanent. — 2 chevaliers bannerets, 70 lances, 213 archers.
Tous les autres corps recrutés en vue du siège, qui n'ont pas été cités dans les postes et services ci-dessus. — Sont comprises les retenues particulières et escortes des 3 commandants supérieurs de l'armée du siège. — 1 comte (SnfTolk), 6 chevaliers bannerets, 14 bacheliers, 584 lances, 1,669 hommes de trait.
Détachements tirés de Pont-de-l' Arche et de Meulan. ~- 2 lances, 6 arciiers.
Les documents indiquenl, pour le moins, 500 archers k cheval, et pas un des hommes d'armes n'est à gage de
demi-lance (à pied). On ne s'explique donc pas comment Jean Cliartier (1) a pu dire que les Anglais élaicnl à pied dans leurs bastilles. La cavalerie leur était bien nécessaire pour battre la campagne, tant qu'ils n'auraient pas une ligne d'ouvrages, sans intervalles.
Le total général comprend: 1 comte (Suffolk), 9 chevaliers hannerets, 14 baclieliers et 2 maîtres d'artillerie, 872 autres hommes d'armes ou assimilés : ensemble 898 hommes d'armes. 2,5G9 archers : soit 3,-467 combattants, auxquels il faudrait ajouter S98 pages.
En assignant un eUeclif à chacun des corps dont nous avions la trace, nous avons toujours choisi la plus élevée des évaluations possibles; et nous l'avons appliquée, un peu au hasard, à toute la durée du siège. Nous avons adopté les chiffres donnés en bloc par M. de Beaurcpaire, quand ils étaient supérieurs aux nôtres; tandis qu'il aurait fallu suivre exactement les mutations dans le compte même de Surreau (2), ne pas comprendre deux corps qui ne semblent pas figurer chez lui, et savoir si quelques retenues ne sont pas, en totalité ou en partie, k Beaugency, Meung, etc. Nous devons donc arriver, pour les troupes à la charge des Onances normandes, à une limite supérieure, plutôt qu'à un nombre précis.
Si on suppose que les finances de France entrelenaitiot un effectif égal*, on trouve un total de 6,9â4 combattants, parmi lesquels on doit, sans doute, comprendre les Bourguignons, que leur nombre fût grand ou petit.
On peut chercher à contrôler ce premier résultat par
(1) Bittoire de Charles VU, Recueil de Godefroy, 17.
(2) Nous nous Bommes abstenus de le faire, noD par crainte d'un Ubeur assez ingrnl, muia parce que, comme nous l'avons dit, ce compte doit Être publié en partie et coniuienlé par un bonuroble membre de la Société archéologiijue.
Pexamen dea dépenses. Les paiements faits par Pierre Surreau s'élèvent à 68.326 1. 15 s. 1 à. l., tant pour le» 200 lances de Normandie et autres retenues que pour leâ délacliements tirés des garnisons. Nous avons dit que ceux-ci ne devraient pas tous être comptés comme ayant grossi l'effectif.
Admettons que les 200 lances de Normandie, jointes à la relenud de Sulisbury, aient été payées sur le compte de 1427-1428, pour les 4 mois d'août, septembre, octobre et novembre, au moyen des aides votées par les ICtats de Normandie de juin 1438. Elles devaient se réunir le 15 juillet, mais certaines montres sont du 8 août.
Les Ëlats du 8 septembre ayant voté l'entretien de 200 lances, pendant 4 autres mois seulement, nous pouvons supposer que l'on a respecté cette fisiation, quant & la durée des paiemeiiLs, et que le compte de Surreau pour l'exercice 1.428-1429 n'a soldé les troupes que pendant 4 antres mois, de décembre à mars inclus.
Pour le mois de décembre, Surreau ne paie que les 200 lances de Normandie; c'est une dépense de 6,000 l. t. (1), et il reste, en nombre rond, 62,300 L, applicables aux trois mois suivants pendant lesquels les deux caisses de Normandie et de France soldent toutes les troupes existantes : la retenue de Salisbury a été dissoute Â la (in de décembre. Cette somme de 62,300 \. correspond à un elTeclif moyen do 692 groupes de 4 hommes, soit 2,768 combatlanis.
Avec les troupes à la charge des finances de France, on
(1) Pour la facilité de l'opération, il faut compter par groupée de quatre combattants, la lance et les trois archers cotrespomlants el. par abri^'Viation, la lance. La solde du groupe est de :iO [. t. par mois, 00 I. I, pour trois mois, et, avec la surpaye des archers à partir rie février, 39 I. t.
n'aurait plus que 5,536 combattants. Et il resterait à expliquer sur quels fonds ont été payées, en avril, mai et juin (bataille île Patay, iS juin), c'esl-à-dire pemlanl près de trois mois, les troupes mises jusque-là k la charge de la caisse de Normandie. Même si les fonds nécessaires sont venus d'Angleterre, ils ont dii passer par une des deux caisses existant en France. Nous redisons que ces calculs reposent sur une simple hypothèse, l'égalité des charges entre les caisses de Normandie et de France.
On se rappellera que nous avions donné, pour la retenue de Salishury et les 400 lances qui s'y trouvaient jointes, 4,300 combattants, et qu'une majoration de ces chiffres, possible il est vrai, restait au moins difûcile à préciser.
Effectif indiqcé par quelques auteurs. — Jollois (te Siège d'Orléans, M) a cherché à reconsliluer l'effectif d'après les arrivées de troupe signalées par le Journal du siège : — Garnison laissée aux Tourelles, le 8 novembre, 500 hommes; — renfort du \" décembre, 300; — le 30 décembre, 2,500; — le 16 janvier avec Faslolf, 1,200;
— le 17 février, aprè,' la Journée des Harengs, 1,500;
— le 7 mars, 40 ; — le 8 mars, 200 hommes venant de Jargeau et plusieurs autres dos garnisons An Beauce, évalués par Jollois à 2,000; — le 7 avril, un convoi amenant des vivres et habillements de guerre évalué par Jollois h 200 ; — le 19 avril, un convoi évalué par Jollois à 1 .200. Le total monterait à 9,4*0 hommes ; et, avec les 1,500 du duc de Bourgogne, qui partirent le 17 avril, Jollois le porte i 10.940.
Ces chilTres méritent quelques observations.
M. Jollois estime que les Orléanais devaient être bien renseignés par leurs espions et leurs guetteurs. C'est probable; et ils savaient de plus ce qui se passait sur
les derrières de l'armée, parce qu'ils y allaient fort souvent, et recevaient des personna;,'es importanls, des gens de guerre et d'autres individus qui venaient de tous les côtés. 11 est certain, pour ne citer qu'un exemple, que Xaintrailles et ses deux collègues d'ambassade, pemlant leur séjour de deux mois près du duc de Bourgogne et à Paris, ont eu le temps de pénétrer tous les mystères. On n'est donc pas autorisé à donner aux indicatioDs fournies par le Journal du siège une interprétation trop élastique.
Jargeau fut un cantonnement anglais pendant deux mois d'hiver. On y put laisser, au 30 décembre, des malades, des blessés, en envoyer d'autres dans le courant de janvier et de février. On avait, par la Loire, des moyens de transport faciles ; c'était un lieu assez sijr pour un déprit de convalescents, et autour d'Orléans il n'existait plus de maisons (1). Le convoi de 200 hommes venu de Jargeau s'explique ainsi tout autrement que par un prélèvement sur des troupes de défense. Dans U Beauce, au contraire, les Anglais avaient besoin de maintenir sous l'obéissance des populations qu'ils venaient de traiter très durement, et ils ne devaient pas s'exposer à se voir fermer, en cas de retraite, les portes des places fortifiées, comme cela leur arriva cependant à Janville, après Patay. On sait d'ailleurs ce qu'étaient quelques-unes de ces garnisons de Beauce: Chartres (retenue de Hue des Prex), 30 combattants portés le! 3 janvier à 60; Janville (retenue de Richard Gray donnée plus haut), 60 combattants. Partout les garnisons étaient faibles : en Normandie, Pontorson seulement a plus de 200 hommes; Rouen en a 75; Cherbourg, 160 ;
(1) Il y eut à celte époquR des sièges levés û cause des msladies. Les Anglais furent tr^s éprotivûs, devant Harfleur, par la dyssentsrie, qui fit plus de vicliiuea que les armes. {Siège d'Harfleur.f
llarflcur, Falaise, Dieppe, 60 ; Évreux, 12. On doit donc évaluer les plusieurs autres hommes (et non plusieurs détachemenls), arrivés en même temps que les 200 de Jargeau, à 200, ou environ, non à 1,800.
Le convoi du 7 avril était mené par Stéric (document 56), ou un aulre, qui s'en relourna; il n'est pas à compter.
Le convoi du 19 avril est celui qui fut escorté par les Normands appelés au litre féodal. Ils étaient au maximum 800 combattants (200 lances), mais plutôt 400. Ils ne sont restés que peu de temps au siège, peutêtre G jours seulement. Ils étaient rentrés k Paris le 2S Avril, à l'exception des 6 maladroits qui se firent prendre dans Fleury (1).
M. Jollois.enfin, aurait dû expliquer pourquoi les assiégés n'ont pas vu arriver ces 1,500 hommes du duc de Bourgogne, comme ils les ont vus partir. Si le Journal du siège n'a pas enregistré leur arrivée d'une manière distincte, c'est sans doute parce qu'ils étaient compris dans quelqu'un des détachements cités. Apres avoir totalisé tous les arrivants, M. .lollois additionne aussi ces partants, au lieu de les soustraire: c'est inadmissible.
En opérant les rectifications indispensables indiquées ci-dessus, et en soustrayant, comme il convient, les Bourguignons, on ramène l'efleclir de M. JoUois de 10,940 à 6,M0 avant le départ des Bourguignons, et à 4,940 à dater du 17 avril, si toutefois ils partirent au nombre de 1,500. Il faudrait retrancher encore les morts, les malades et les blessés des premiers mois.
Nous avons dit, plus haut, que le chiffre de 500 hommes.
(1) Lettres du roi du 30 avril 1420, publiées par M. Mantellier. Nous en reparleront; à propos des contingents normands. Pour les six liommeB pris, voir le Journal du sU-ge. (Quicherat, FV, 148.)
comme garnisoQ laissés aux Tourelles le 8 novembre, cliilVre qui esl le premier des élcmenls de M. Jollois, paraissait faible. D'un autre côté le Journal du Siège a pu faire certaines omisfions en enregistrant les troupes anglaises arrivées sous les murs d'Orléans.
M. Vergnaud-Romagncsi, prenant pour point de départ le cliill're de 10,000 hommes où il l'ail entrer li^s Bourguignons, arrive, par des évaluations de perles qui semblent très exagérées et qu'il ne justille pas, à un total de 4,000 combattants au moment de la levée du siège, te 8 mai (1).
On peut chercher à se rendre compte de l'effectif de ces troupes par leur répartition. Si on admet que 500 hommes seulement avaient été laissés, le 8 novembre 1428, pour occuper les Tourelles, leur barricade sur le pont, le boulevard au midi et les Augustins, nous n'avons aucune raison d'en compter davantage pour la bastille de Saint- Loup, à qui le Journal du siège n'en donne que 350 à 400. Ajoutons-en 1,000 pour Saint-Laurent; en comptant 400 hommes, en moyenne, pour les autres ouvrages, grands et petits, beaucoup moins exposés que Saint-Loup, on arrive à 5,200 environ pour le chilfre des hommes nécessaires h la défense des boulevards et bastilles. On ne peut savoir ce que les Anglais avaient en plus, à Saint- Laureni ou ailleurs, à titre de réserve générale.
Après celle qui résulte du Jouituil du Siège, il convient de rapporter ici une autre évaluation, émanant aussi d'un témoin oculaire. La Chrojnque de la Pttcelle porte la
tl) Mémoires sur lea dépenses faites par les Orléanais ])our le siège de i4'29. {Bulletin du Bouquiniste, n"* % â 'J9, dU par H. Wallon.) — C'est cet ulTeclif de 4,000 combattants que dunne le Journal du Siège pour l'armée aiiglaiEe à Palay. La Chronique de la Pueelle le porte à 5,000.
force de l'armée anglaise à 10,000 hommes vers la lia de l'année 1428. Son auteur est le cliancelier du duc d'Orléanii, Guillauniu Cou&inot, qui résida dans Orléans pendant le siège. Un grand nombre d'iiistoriens modernes ont accepté ce ctiilTre. Jean Pasquerel, dans sa déposition ù renquèle de 1456, dit en clTtit que les Anglais étaient « eri grande multiludi; it en grande puissance », lorsque Jeanne d'Are arriva avec son convcy. Et le Bâtard d'Orléans, dans h même enquête, déclara que ni lui ni les autres capitaines ne considéraient l'armée du roi comme sulfisante pour faire entrer de force le convoi dans la ville (1). Il est certain aussi que l'élonnemenl et l'admiration manifestés par les conlemporains après la levée du siège, l'éclat qui en rejaitlil sur le nom de Jeanne d'Arc, la Iradilion qui s'en est conservée à travers les siècles, nous portent, à défaut de documenta plus précis et plus concordants que ceux qui nous sont parvenus, à admettre, pour l'armée des Anglais, un elTeclif en rapport avec l'importance du résultat qu'ils voulaient ulitenir, comme avec l'élendue et la population de la ville assiégée.
VU
LE SIËGE.
1,'étude du siège ne doit pas être séparée de l'eitamen des conditions matérielles et morales où il s'est produit. Elles nous étaient spécialement défavorables. Des années de revers, le peu d'énergie du roi, les intrigues de ses conseillers, avaient enlevé presque toute énergie, tout res-
(1) QuicHEHAT, m, 5 el 403,
Sort, non seulement au gouvernement, mais à la nation. Les hommes de guerre eux-mêmes, qui, penJanl les luttes conlre l'Angleterre, avaient péché souvent par excès de bravoure, ont perdu de leur ancienne conûance; ceux qui restent près du roi sont pourtant des meilleurs. Ni leur nombre, ni les secours envoyés à Orléans par les villes que l'ennemi n'a pas encore soumises, ne sont en rapport avec le danger public. lUest vrai que la misère est grande partout, el que l'état des finances du roi est des plus fâcheux.
L'armée anglaise, aussi, est loin d'avoir la force imposante et d'ôtre menée avec l'énergie qui caractérisaient les premiers sièges faits par Henri V, Mais elle n'en garde pas moins une supériorité incontestable. Sa force estdans la facilité qu'elle a de réparer ses pertes et de se ravitailler presque indéfiniment ; la faiblesse des Orléanais, dans leur isolement, l'absence de secours suffisants et suffisamment énergiques, et surtout l'énorme quantité de bouches qu'il faut nourrir. Les munitions aussi arriveront à faire défaut.
On sait, de plus, combien il est difficile à une ville assiégée de se délivrer elle-même; une fois éloignées des remparts, les troupes de sortie perdent leur assurance et leurs avantages.
Nous avons donné, avec quelques détails, les faits qui précèdent le 30 décembre, parce qu'ils précisent à l'avance quelle sera la nature du siège ; ceux qui suivent ont défrayé les chroniques contemporaines. On les trouve surtout dans le Journal du siège. Quelques lenlatives faites depuis pour abréger, dramatiser ce récit, et y introduire des expressions plus modernes, sont restées bien au-dessous du modèle. D'ailleurs, ce qu'il nous faudrait, c'est une narration anglaise, el^il n'en existe aucune. Il sullira
donc (le bien caractériser, s'il est possible, l'ensemlile des épisodes et la situation générale.
Une série d'événements singuliers faillit terminer le siège d'une misérable façon. Ce grand convoi amené de Paris par Faslolf, et échappé de nos mains dans la plaine de Rouvray-Saint-Denis, le 12 février, était parvenu à l'armée du siège. Celle-ci était ravitaillée pour longtemps. Le comte de Clermont ne voulut pas rester dans Orléans; après celte fâclieuse et peu honorable alTaire, il emmena ses troupes. Au point de vue militaire, il put sembler que la partie allait être tôt ou tard définitivement perdue ; on essaya de la diplomatie.
Dom Planctier (1) dit, positivement, que les plus prudents du Conseil de Charles VII s'avisèrent qu'on enverrait, au chef des assiégés, un pouvoir de remettre la place entre les mains du duc de Bourgogne, pour la garder comme en séquestre. Quelques chroniqueurs prétendent que les Orléanais voulaient seulement faire lever le siège, en payant une forte rançon, ou par l'intervention désintéressée du duc de Bourgogne. Cela prouve simplement que les conditions de la négociation ne furent pas connues du public. Les Anglais ne devaient pas, pour être logiques avec eux-mêmes, fixer la rançon à moins de ftOOjOOOl. t., puisque leurs dépenses se seraient élevées, en avril, à 300,000 l. au moins. Le désintéressement du duc de Bourgogne, pas plus que son affection pour Charles d'Orléans, ne pouvaient être escomptés.
H fallait donc, pour pouvoir réussir, faire des offres sérieuses. Comment imaginer que les Orléanais eussent pris sur eus d'ouvrir de semblables négociations; que Gaucourt et le Bâtard, dont ni l'intelligence, ni le cou-
(l) Histoire de Bourgogne, l. IV, p. 127.
— l-*6 rage, ni le dévoùment au pays, ne peuvent èlre mis en (loule, se fussenl prélés à cette entreprise, et surtout ù sa Gonclusioa possible, sans le consentement du roi? C'eût été une traliison. De la part du roi, c'était un jeu plein de dang;er, mais assez en harmonie, il est vrai, avec la politique habituelle de ses conseillers. Le résullat, que l'on devait croire problématique, lut de diviser momenlanéinent Redford et Pliilippe-le-Bon ; mais combien de villes, comme Chartres et Paris, n'étnient-elles point passées des mains de la faction lie Bourgogne dans celles des Anglais? Et, dés lors que le traité de Troyes faisait du roi d'Angleterre le souverain légitime de la France, le duc aurait-il pu se refuser longtemps, sauf à faire quelques dillicullés pour la forme et pour en tirer avantage, à livrer son dépôt au monarque anglais, son suzerain, comme il lui livrait ses soldats?
On sait que l'archevêque de Reims, Regnault de Chartres, chancelier de France, se trouvait à Orléans, après la joumée^des Harengs, sans qu'on ait pu assigner ni une date ni un molifàson arrivée. Il partit le IS février avec le comte de Clermonl et ses troupes. Ce que l'on connaît du personnage n'empâcbe nullement de croire qu'il ail pu donner un pareil conseil au roi, et se charger d'organiser cette singulière ambassade; elle est, à coup sur, un des signes les plus évidents, mais non le seul, du désarroi des esprits à ce moment et de l'incohérence des résolutions.
L'ambassade (lartil de suite, trouva le duc de Bourgogne très disposé à la faire aboutir, mais occupé d'autres affaires. On se rendit plus tard ensemble près du régent i Paris. La perspicacité de celui-ci, sa froide et adroite diplomatie, furent en défaut celte fois. Pendant ces préliminaires, le temps avait marché; on parlait déjà de la Pucelle; les approvisionnements anglais avaient dû être
renouvelés, et le succès (léCnilir semblait encore loin; loiit commandail les niénagemonts. Le régenl parut, au contraire, ne vouloir rien entendre. l'iiilippe-le-Bon, qui avait là une précieuse occasion de jouer le rôle d'arbitre entre ses deux maîtres, l'ancien et le nouveau, s'irrila de ne la pouvoir saisir, et rappela ses troupes {17 avril), comme il a été dit plus liaul.
En d'autres temps, cette demi-rupture, qui ne devait durer que trois mois, n'aurait pas eu de conséquences. A ce moment du siège, elle était d'un mauvais présage pour les Anglais.
Il est peu utile de reclicrclier quelles quaulilés de vivres et de munitions entrèrent dans Orléans. Il y vint au début des troupeaux entiers, et les arrivages ne cessèrent Jamais. L'important est de constater que ces ravitaillemenls partiels ne pouvaient faire équilibre à la consommation,
Les coups de maiu hardis ne manquent pas; nous n'en citerons quu deux: le 4 avril, quelques l'ratiçais vont courir à Meun^r, tuent le capitaine anglais, et ramènent quarante-trois têlcs de gros bétail; le 8 avril, d'autres rentrent dans la place avec vingt -siï bètes aumailles qu'ils ont été prendre en Normandie (1). Des faits analogues se passent jusqu'à l'arrivée de -leanne d'Arc; il semble même qu'ils soient plus fréquenls ]iend.inl les derniers jours; une ch.irrelle île poudre entre le 23 avril (2); des détachements pénètrent aussi, sans qu'ils paraissent avoir livré combat à l'assiégeant. C'est que, depuis quelque temps déjà, le l)ruil de l'arrivée de la Pucelle avait relevé les courages ; le départ îles liourguignons avait modifié les
(1) Journal du niéye. Quichehat, IV, 143, iH. (3) Com]>tti de lorleresEe de la ville d'Orléans UW-li-M {a. -. iMtinaementlII.)
situations respectives, peul-étre changé iI'udc manièrë~ sensible l'assielle mali^rielle de l'inveslissenienl. L'aurore d« la délivrance a commencé à poindre.
Il est certain que la disette existait, ou au moins était très menar-ante, car les chroniqueurs en parlent ; ils la foiU même remonler irop loin (février) pour qu'on puisse croire qu'elle fût alors très vi^vement resîentîe. Ils ne mentionnent pas de rationnement imposé aux habilants et ne donnent pas ces détails poignants qui caractérisent la famine véritable. Il n'est important de savoir, ni depuis combien de temps on commençait à manquer de vivres, ni pour combien de temps il en restait encore à la lin d'avril : on n'avait pu. sans doute, s'approvisionner pour un nombre indéfini île mois, puisque l'ennemi battait déjà la campagne sur la rive droite au moment . des récoltes de 1428.
Les sorties, soit contre les ouvrages en construction, soit contre ceux déjà terminés, montrent que les assiégés ne s'endormaient point; de leur cùlé, les assiégeants tentèrent plusieurs fois, mais sans succès, l'attaque de vive force sur la porte Regnarl. k ne considérer que la coDllguration de la ville, il semble que l'assaut eût été plus facile au saillant que formait l'enceinte à la porte Dernier (Bannier). Mais à la porte Etegnart le mur était, dit-on, moins élevé.
Comme nous l'avons indiqué, la mine ne parait pas avoir été employée contre l'enceinte même.
Les formidables ouvrages d'approche dont parlent quelques historiens n'auraient été que les bastilles de l'investissement, non des travaux d'attaque proprement dits, c'est-à-ilire se rapprochant progressivement des murailles.
Combat d'artillerie vivement poussé, mais incapable.
étant donnée la puissance du lir à celte époque, d'amener à lui seul une solution, soit par l'ouverture d'une brèche, soit par un bombardement assez meurtrier pour forcer la capitulation ; — investissement seulement progressif, et resté imparfait, mais efHcace dans une limite suffisante ; — incidents qui prouvent que la force des armes ne pourra rien décider, malgré le courage des assiégés et la solidité des troupes d'attaque ; — tel est le caractère de ce siège. Il semble qu'il pouvait se prolonger encore de quelques semaines ou de quelques mois; mais l'inertie du reste de la France, que le nom de la Pucelle n'a réveillée qu'en avril, et la disette prochaine au-dedans des murailles lui assignaient, pour une échéance inévitable, une issue fatale à la France.
Le nombre des bastilles et boulevards qui furent élevés autour d'Orléans a été porté jusqu'à soixante ; on a assigné quelquefois, k celles dunt les noms étaient connus, des emplacements qui ne peuvent convenir. (Voir le plan.)
La Chronique de la Pucelle en compte et en désigne 13: — sur la rive gauche, les Tourelles, le boulevard de devant, les Auguslins, le Champ Sainl-Pryvé, le guet de Saint-Jean-le-Blanc ; — sur la rive droite : Saint- Laurent, le Colombier, la Croix-Boissée, Londres (à ta Grange- Cuivret ou aux Douze-Pîerres), Haro ou Rouen (au Pressoir-ars), Paris ou Sainl-Pouair (entre Sainl- Pouair [Saint-Paterne] et Saint-Ladre), Saint-Loup, Charlemagne (dans l'ile, aujourd'hui disparue, de ce nom, en face de Saint-Laurent).
Le Journal du siège, sans en donner explicitement le chiffre, les fait connaître, soit par la date approximative de leur construction, soit par celle des attaques dont elles furent l'objet. Les Anglais, ayant conquis les Tourelles et leur boulevard, élèvent de suite les Auguslins ; ils s'éta-
Missent k Saint-Laiirpot, le 30 dé''embre ; avant le iO jnnvier, ils ont construit les boulevanl^ de l'île Cliarlemagnn et (In cliamp Saïnt-Pryvé ; le 17 janvier, ils tirent lie la Croix-Boissée sur le lioulevard de la porte Bernier ; te 3 mars, ils étaient occupés h faire un fossé pour aller k couvert de la Croix-Boissée à Saint-Ladn d'Orléans, quand les assiégés font une sortie contre eux; le 10 mars, ils s'élablissenl à Saint-Loup; le 21 mars, les assiégés exécutent une sortie contre les ouvrages faits au droit de la Graitge-Cuivret (ce ne peuvent être que Londres et le Colombier); aux environs du 9 avril, les Anglais font on boulevard et fossé près rlu Pressoir-ars (c'est Rouen ou Haro); le 15, ils parfirent une belle et forte bastille entre Saint-Pouair et Saint-Ladre (Paris); vers le 20, ils fortifient Saint-Jean -le-Blanc.
A ces ouvrages, nous donnons la place déterminée par Jn)lois(1), et acceptée dnpuis. ils laissent une lacune de près de 4 kilomètres entre Saint-Ponair et Saint-Loup. Berrial-Saint-Prix. qui écrivait avant Jollois, avait placé sur le chemin de Fleury une des treize bastilles, sans lui attribuer aucun des noms connus. 11 s'appuyait sur la Chronique de la Publie, d'après laquelle les Anglais en établirent sur tous les chemins passant?.
Jollois et plusieurs historiens après lui pensèrent, au contrairç, que la lacune exi^uait dans l'inveslissement, hu moment de l'arrivée ils Jeanne d'Arc ; qu'elle résultait de l'inachèvement de travaux sans doute projetés, le départ imprévu des Bourguignons n'ayant pu qu'accroître le retard .
(I) M. Jollois n'a JI.1S fuit Hgiirer Kur son plan le bi}Ulevnrd du Colomliier, dont rpxinlence paraît pourlant démonirre par les deui( CÎtnIions failes plus haut.
En 1857 la présence d'un ouvrage, d'origine assurément rnilîlaire, était constatée dans un vieux taillis, à hauteur du village de Fleury-aux-Choux, Ji plus de 3 kilomètres au nord d'Orléans (I).
Il se compose de deux enceintes concentriques, coavrant un espace de plus d'un hecLire. Les fossés de l'enceinte extérieure ont 7 mètres d'ouverture et 2"', 50 de profondeur : ils enferment un quadrilatère irrégulier, dont deux faces sont légèrement brisées ■. une excavation s'y remarque vers le nord. L'enceinte intérieure a des fossés également larges et profonds, indépendants des précédents; le terreplein centrai est élevé de 2", 50 au-dessus du sol. Les entrées des deux enceintes sont en face l'une de l'autre, et regardant le sud, Presque sur le prolongement de la face nord, no remarque vers l'est les traces d'une tranchée très large, qui devait barrer la route forestière de Chanteau. De l'autre côté, une autre tranchée bien conservée, de 38 mètres d'ouverture, sur ■4i",50 de prorondeur au-dessous de ses bords actuels, se dirige vers le village de Fleury à l'ouest, sur une longueur de 403 mètres. Son prolongement rencontrerait, à 600 mètres plus loin, l'ancienne route de Paris.
Cet ensemble, au dire du savant arcticologue Orléanais, Daniel Polluclie, portail encore au xYii» siècle le nom de camp des Anglais.
Dans un mémoire présenté à la Société archéologique, l'auteur de la découverte signalait cet ouvrage et L'attribuait à l'armée anglaise de 14^28-1430. La Société nomma une
il) Déuouverle faile par M, Boucher de Molandon. Voir son mémoire inlilulé : Élude sur une bastille anglaise du XV' siècle, retrouvée à Fleary, par M. Boucher de Molandon; «1 le flop;)o7-( fait à ta Société archéologiiiue de l'Orléanaia, par M. K. Colli.s. (Extrait du tome IV des Mémoires de la Soeiété arclièologifjae de l'Orlàa-nnitf 1858, et tirage à pari.)
ïûramission. Acceptanl l'opinion déjà formulée par l'auteur, la commission admJl que l'état de conservatioa de la bastille ne permettait pas de lui assigner uoe origine galloromaine ; qu'elle se trouvait au point où les exigences militaires du siège de 1429 réclamaient un ouvrage; que sa construction ne pouvait se rattacher à aucun événement postérieur,
Ces conclusions ne furent pas adoptées par M. Vergnaud- Romagnési (i). Il rapporta l'origiae de l'ouvrage à l'occupation d'Orléans par les protestants, pendant les guerres de religion.
En 1875. M. Wallon (2) déclarait la bastille trop éloignée de la ligne d'investissement, dont la plus grande force devait être, selon lui, sur la Loire et le côté ouest de la ville, et aflirmait que son existence est peu en rapport avec plusieurs textes contemporains. Pour lui, l'inveslissemenl était inachevé à l'arrivée de Jeanne d'Arc.
Nous ne faisons que mentionner quelques-unes des raisons données de part et d'aulre. Pour les connaître toutes, le lecteur voudra bien se reporter aux ouvrages que nous avons cités.
La forme des ouvrages anglais n'est que présumée. M. .loUois leur attribue une forme carrée avec des tambours arrondis aux angles, qui figurent des soubassements de tours. Nous avons dit que leur profil devait être tel que l'escalade ne fût possible qu'avec des échelles.. Il n'est pas démontré qu'il y eût toujours, dans ce qui fut appelé bastille, un boulevard enveloppant un réduit intérieur ;
(1) Siège d'Orléans en i4S9, défenses faite* par les Orlèanait. F.ylrail dn Bulletin du Bouquinitte, n"» 96, 98 et 09, 18GI. — Et Uhnoire adressé à la Sociélé de» AnliquaireK de France en 1858,
(2) Jeanne d'Are, 5« édition, Appendicu VI, 350.
mais cette disposition existait quelquefois: le réduit était foi'mé par Jes bâtiments, comme Saint-Laurent et l'église des Augusiins, avec ou sans un fossé particulier. Certains ouvrages, comme le boulevard placé au sud des Tourelles, n'avaient pas ce réduil; aussi les contemporains ne leur donnent-ils pas le nom de bastille (1). Ils devaient comprendre un fossé, un parapet et des abris ou taudis.
D'après la Note de Guillaume Giraut (2), qui les vil de suite après le dépari des Anglais, les bastilles de Saint- Pouair à Saint-Laurent étaient closes et reliées entre elles par des fossés. D'autres textes parlent également de ces fossés de communication, et indiquent leur prolongement au-delà de Sainl-Pouair.
En s'en tenant à l'interprétation qui semble la plus plausible au point de vue technique, on doit penser que les mots fossés doubles d'investissement (3) doivent s'entendre de fossés organisés pour la défense de deux ciHés, conlre la ville et contre les secours du dehors. Les mois baslilles closes à deux parts, ou à deux parties, de fossés {A), doivent signilier : closes du côlé d'Orléans et aussi de l'autre pari, de l'autre côté. Ces ouvrages, exposés aux attaques du
1,1) Ce tierail par l'existence du réduit que la bastille se distinguerait du boulevard - toutcrois ces deui mots ont Été souvent pria l'un pitur l'autre.
(2) Note de Guillaume Giraut, Quigherat, IV, 282. — Voir aussi une étude de M. Boucher de Molandon. [Mémoires dt la Société archéologique de l'Orléanais, t. IV, et tirage â part.)
<3) Jean CHinriEB, Recueil de Oodefroy, 17.
(4) On a lu de quatre façons la Note cllée plus haut de Goillaume Giraut, laquelle est peu dëchiiïrable et porte des abréviations : boitille* dotes à deux parts, à deux parties, en partie, à II paires de foa$ie. La dernière lecture ne roncorde guère avec ce que l'on sait et ce que l'on peul iraagincrsur des ouvrages de tortificalion temporaire.
dehors comme h celles des assiégés, ne devaient pas avnir des fossés seulement sur la Tace que les Orléanais avaient vue devant eux pendant le siège et sur leurs flancs, mais aussi sur la lace opposée, qu'ils ne purent voirqu'aprés le départ des Anglais.
vni
LA DÉLIVRANCE
La Pucelle est arrivée avec son convoi jusqu'en Tace d'Orléans sur ta rive gauche ; elle y est reçue par le Bâiard. Elle se plaint îi lui d'avoir été, contre son i;ré, menée par celte rive; comme, quelques jours plus lard, elle le menacera, en ne plaisantant qu'à demi, de faire tomber sa tête, s'il lui caclie l'arrivée de FaUlolf; comme elle dira le ià juin, au duc d'Alençon, ainsi qu'à un simple chef d'étal major : « Je veuil demain, après disncr. aller voir ceulx de Meun ; faîtes que la compagnie soit preste h partira cette heure. >
Ces généraux, dont l'histoire compte les noms, avaient-ils plus il'autorilé? Les jolies batailleuses de la Fronde avaient-elles plus d'aisance que cette bergère, à peine arrivée de son village 1
Devant Orléans, la jeune Itlle inspirée, jusque-là plus persuasive qu'impérieuse, fait place, non au simple chef de guerre, comme elle se nomme, mais au vrai chef d'armée, couvrant le roi d'une protection dévouée, Irop respectueuse pour le contraindre, mais n'obéissHnt qu'aux voix d'en haut: s<- considérant comme une sorte de tieuLeoanl du Christ, pour le royaume de France.
Le siège entre dans une phase nouvelle, qui n'est sans
tlonte pas sarnaturelle par tous ses événements, mais qui relève (te l'ejcamen psynhnlogique, plus que de toute élude historique ou militaire. Matériellement, rien n'est survenu qui ait pu bouleverser les situations ; il n'y a que quelques troupes et une jeune fille de plus pour défenilre Orléans. Moralement tout est changé, et les rôles sont intervertis. Si les hommes continuent à halaiUer, ils ne le font plus de la même Taçon et Dieu dispense autrement la victoire (1).
Jeanne d'Arc n'avait pu mesurer encore dans le combat ni l'elTet de son prestige ni celui de sa taclique; mais elle avait conscience du chemin parcouru et de l'ascendant conquis par elle : faire accepter sa mission à Vaucouleurs, à Cbinon, à Poitiers, était autrement dinicile que de relever le courage ilo quijlques soUats fid4les, les meilleurs lie la France à cette époque.
D'ailli^urs, l'Anglais était un peu immobilisé dans ses bastilles ; il ne pouvait les dégarnir, ni faire passer sans danger beaucoup de troupes d'une rive ^ l'autre. Le trajet par la rive droite n'était donc pas trop aventuré, malgré l'embarras du convoi que l'on amenait de Blois. Le 58 avril, le jour m^-me oij la Pucclle paraissait sur la rive gauche, Florent d'illiers éiait entré dans la ville avec /iOO hommes, venant de Ghâleaudun; la veille, 60 combattants étaient venus de Beaune en GiUinais, menant avec eux des pourceaux ; et le lendemain 29, arriveront 50 hommes â pied, provenant également du Câlinais. Aucune de ces petites troupes ne paraît avoir été obligée de livrer un combat pour entrer. Il est manifeste que la Pucelle a mieux jugé la situation que les chefs qui lui
Vlj Voir, pour le sirge et la délivrance d'Orliians, les eicellenla ouvrages sur Jtiiinne d'Arc de M. Wallon et de M. Marius Sepel.
tmposent leurdireclion. D'ailleurs, en cas d'insuccès, elle élail assurée de o'êLre pas poursuivie.
Son entrée ilans la ville, le soir du 29 avril, au milieu de l'enthousiasme des assiéjiés, ouvre pour les Anglais une série d'échecs comme l'histoire en a enregistré de semlilables. mais qui n'en accusent pas moins un renversement complet de la situation morale des armées en présence. Les Anglais, on doit le reconnaître après evamen, ne paraissent commettre aucune faute ; ils ne démentent pas la réputation de solidité dans le combat qui leur était acquise; seulement ils doivent compter autrement qu'ils n'ont fait jusque-là. Tout enfant de quinze ans, toute feuime, tout vieillard encore valide ne demande, à partir d'aujourd'hui, qu'à prendre, sur les murailles, la place d'un soldat. Tout homme qui peut porter une faux, une broche, un épieu, une échelle, une fascine enduite de graisse et enOammée au bout d'une fourche, est un assaillant à redouter pour les bastilles.
On attaque sans attendre les ordres. Le 30 avril, La Ilire, Florent d'illiers et quelques-uns des plus déterminés de la garnison et de la ville culbutent un poste avancé sur la place Sainl-Pouair, en-deçà de la bastille de ce nom. Ils voulaient poursuivi'c leur succès, mais les Anglais se mirent tous en ordonnance (se portèrent au parapet dans la bastille, et sortirent sans doute des boulevards voisins]. Il y eut une longue et forte escarmouche. Ce n'était pourtant pas, sans doute, un combat ordonné par les chefs, appuyé et soutenu avec ensemble.
Le 2 mai, les Anglais laissent la Pucelle circuler librement à cheval hors des murs, et reconnaître de loin leurs bastilles. Le i, ils la voient sortir avec 5U0 combattants pour aller au-devant de la seconde partie du convoi de Blois, ils laissent rentrer le tout sans combat. Cette inertie
nous étonne, parce que nous jugeons, après coup, de l'avantage qu'ils auraient eu à liier ou prendre la Pucelle. Mais ils n'en étaient pas encore à s'avouer qu'ils la reOoutaient, et leur conduite pendant tout le siège indique qu'ils ne voulaient ni fatiguer leurs troupes, ni les engager dans des actions de détail, où ils eussent perdu du monde sans profit sérieux.
Le même jour, le 4, on va attaquer SainL-Loup, sans avoir reçu d'ordres, et d'abord sans succès. Les Anglais étaient sortis de Saint-Pouair pour prendre les assaillants à revers ; mais d'Orléans on arrive rapidement, gens de guerre et citoyens, au nombre de 600, et les Anglais se retirent. La bastille est prise enfin, grâce à la Pucelle, qui vient au secours des noires. Mais ce n'est pas sans un combat acharné.
L'ennemi hésite évidemment beaucoup â se mettre aux champs, comme on dit alors, en dégarnissant ses bastilles ; mais il s'y défend aussi solidement que jamais.
Perceval de Cagny prétend que les défenseurs de Saint- Loup demandèrent à se rendre à la Pucelle, mais qu'elle ne voulut pas les recevoir à rançon, disant qu'elle les prendrait malgré eux (\.) Cet incident, qui n'est rapporté ni dans la Chronique de ta Pucelle ni dans le Journal du Siège, est cerlainemenl dénaturé par Perceval de Cagny. Jeanne d'Arc ne demandait aux Anglais que de retourner en leur pays. Elle eût reçu h merci ceux de Saint-Loup, mais ne voulut pas, sans dcTute, accepter des conditions qu'ils n'étaient point en mesure d'imposer.
Le projet de la Pucelle était d'attaquer Saint-Laurent. C'était vouloir en finir d'un seul coup par une entreprise aussi décisive qu'elle était diflicilc. Celte bastille, la plus
(1) QUICHEIIAT, IV, 7.
éluniiue ei h plus forle sans linule de celle rive, avait ses abords au sur] enserrés par la Loire, et iUnqués ft 500 ou 600 mèlres en arrière par le boulevard Cliarlemagoe, sis au milieu du Heuve. Au oord était la Croix-Goi!;sée. et les autres ouvrages sur la inême ligue un peu concave. A moins que les Anglais, trop confianls.n'eusseni point suflisammcnl rorlilié la face méridionale, les assaillanls. gânés par le fleuve, en seraient réduits h la seule attaque de front.
Pour s'emparer des Tourelles, il fallait recommencer le siège fait par Salisbury, et prendre d'abord les Augustin». Le guet de Sainl-Jean-le-Blanc ne devait pas lître un obslnde bien sérieux; et en effet, il fut. ou défendu assez faiblement, ou abandonné. Do moins, aux Tour»>lles, on pourrait se déployer à l'aise, et faire une attaque en règle, s'il était nécessaire.
Jeanne d'Arc, par condescendance plutôt que par conviction, adopta ce dernier projet, qui était celui des chefs.
Le 6, la basiitle desAupuslins fut piise ; le lendemain, le boulevard et le fort même des Tourelles tombèrent, non sans une énergique défense. De l'autre rive pas un homme ne vint à leur secours, pas un ne bougea non plus, pour faire une diversion sur l'enceinte d'Orléans. C'était toujours la même prudence, peut-être esagérée, mais qu'ils avaient montrée dès le début.
La perte des Tourelles était un désastre pour les Anglais, comme leur occupation avait été, sept mois auparavant, la promesse d'un succès presque assuré. Les vivres, les renforts, allaient affluer dnns Ork'ans Attendre un jour de plus, c'était donner aux Orléanais le temps de commencer, au moins, l'enlèvement successif dos ouvrages de la rive droite, après lequel pouvait venir une poursuite en règle à travers la Beauce. Un prompt dépaii, en bon ordre, si humiliant qu'il parût, pouvait seul éviter d'autres
échecs: il eut lieu le lendemain; et la Pucelle, croyant que la logique, la justice et la prudence avaient quelque action eu ce monde, remit à une autre Tois de donner h l'armée du siège une dernière leçon, si elle ne profitait pas de celle-ci. Ce fut l'aiTaire de In journée de Palay.
Le 12 juin, Jargeau est enlevé et le comte de Suiïolk tombe entre nos mains. I,g 15, le pont de Meung est pris el, dans la nuit du 17 au 18, le pont et le château de Beaugency capitulent. Des renforts venus de Paris el l'ancienne armée du siège restée dans la Beauce s'étaient portés au secours de Meiing, et n'avaient pu s'emparer du pont; ils se résignent à la retraite (18 juin).
On les rejoignit avant Patay. l-^t les nôtres, qui depuis dix ans avaient perdu l'habitude de vaincre en bataille rangée, ne prirent même pas la peine i d'assembler >, n' ne laissèrent à l'ennemi le temps de le faire. Talbot, Scnles, Rampslon, furent pris avec une bonne partie des leurs; les autres, lues ou mis en pleine déroute. L'exemple était donné; el si l'on eût voulu, la victoire eût toujours marché de celte allure.
DÉTACHEMENTS. SUBSIDES ET CONTINGENTS FÉODAUX TIRÉS DE LA NORMANDIE Eï DES PAYS DE CONQUÊTE.
Traiter en rebelles les Normands (iJèles à la France, puis essayer de faire de leur pays une province dévouée à ses nouveaux maîtres, lelle semble avuir été ta politique cruelle el peu logique de l'Angleterre. Dans les fiefs, comme dans les villes, on installe de force des Anglais, à la pl3>:e des légitimes possesseurs qui ont porté les armes et n'ont pas prélé serment de fidélité. En échange, on
donne à ceux qui restent un peu de sécurité, un semblant d'autonomie, par la constitution d'un conseil spécial à la Normandie, par la réunion fréquente ries États, et même par l'organisation de troupes locales de police (1). Cependant, aux termes du traité de Troyes, les conquêtes d'Henri V ne restaient propres aux Anglais que durant la vie de Charles VI. Elles devaient ne plus faire qu'un avec le royaume de France, quand le monarque anglais cesserait d'en être le régent pour en devenir le roi. C'était donc contrairement aux conventions qu'on isolait ainsi la Normandie : Henri V, à son lit de mort, avait recommandé de ne point l'abandonner, quand même il faudrait, après des revers, renoncer à tout le reste.
Le pays, en tout cas, se maintient soumis sous une occupation militaire assez faible (troupes des bailliages et des garnisons) ; el il paie beaucoup : c'est surtout ce qu'on lui demande. Quelques Normands d'ailleurs reconnaissaient, et on leur faisait dire, qu'ils étaient communs de sang el d'origine avec leurs voisins d'oiitre-raer. Ces bonnes dispositions s'évanouiront quand l'Anglais cessera d'être le plus fort.
DÉTACHEMENTS TIRÉS DES GARNISONS
La domination anglaise est assurée par les troupes des î et celles des places de guerre.
(i) Voir, pour celle parlicularilé, Stevenson (Préface liisfonifue de son oairrage).
Les troupes du bailliage de Mantes, dont nous avons la montre, ne contiennent guère de noms qui paraissent normands. — Montre du 12 aodt 1428, déji cîlèe. — Il cal vrai que Manies fait partie des Pays de conquête el constitue une position iroporlanle.
Dans la Nonnanilie et les Pays de conquête, on compte les bailliages de Rouen et de Gisors (celui-ci a été réuni nu (irécëdenl, au moins momentanément [dociiments 83, 96 et 96|), de (^aen, du pays de Cnuï, du Colcntin, d'Kvreux, de Mantes et d'Alençon ; soit 7 ou 8 pour embrasser une étendue égale à 5 départements et demi. Ils sont divisés en vicomtes, et celles-ci en seigenleries.
Le bailli, représentant du roi, rend Injustice, administre les finances et assure l'ordre. Ses l'onctions sont beaucoup plus civiles que militaires. Cependant c'est toujours, sans doute, un homme d'épée, surtout un .Anglais, il a une commission temporaire, mais renouvelable.
Le document 83, cité plus haut, donne le détail d'une exécution de justice ordonnée par le bailli de Rouen. Le malheureux Pierre le Bigourdais, natif de la Haye- Malherbe (Eure), est déclaré dans une autre pièce (1) traître, larron, ennemi du roi, meurtrier et brigand ; mais, comme on veut l'examiner sur ce qu'il sait c du fait de la trahison Je la ville de Rouen », nous devons sans doute saluer en ce prétendu brigand, ainsi écartelé et pendu par morceaux (selon l'habitude du temps d'ailleurs), un patriote et un martyr comme il s'en trouva beaucoup pour essayer de secouer le joug, notamment ù Rouen vers cette époque.
Chaque bailliage a pour sa sauvegarde et pour accompagner le bailli une troupe de 2 hommes d'armes et Si archers (18 archers seulement k Mantes, dont la circonscription est moins étendue). C'est une retenue enrôlée pour un an, comme les troupes de garnison. (Document 84.)
La troupe du bailliage est trop faible, certainement, pour
(Il Maudenienl Ju'iB mai 1428. lîibl. i
fournir des détachements de renfort pour ie siège ; elle se dégarnira seulement peut-être de quelques hommes, comme nous l'avons dit pour Gyffard. Mais le bailli sera le chef d'une nouvelle retenue, commandée par lui-même ou, en son nom, par un lieulenanl. (Corps île Jean Snlvain.)
C'est lui qui rassemlile et conduit, comme on le verra plus loin, au lieu de rendez-vous et même îi destination, les coniingents féodaux. (Documents 95, 96 et 97.)
Après les troupes des bailliages, il convient de citer celles préposées à la garde des chemins importants, des rivières, des forêts, et à la répression du brigandage. Ce sont des retenues d'une quinzaine d'archerS' sous les ordres d'un écuyer. (Documents 85 et 86.)
Les places de guerre, grandes ou petites, sont plus nombreuses que bien gardées (1). Sur le territoire dont nous venons de parler, on en compte une cinquantaine, en y comprenant celles que la reine d'Angleterre fait occuper à ses frais, comme étant comprises en son douaire (Gisors, Gournay, Vernon) (2).
L'ensemble des garnisons ne monte pas à plus de 2,000 combattants. En raison du voisinage du Mont-Sainl- Michel, Avranches, Cherbourg, Ponlorson, Tombelaine, ont repu 250 hommes environ de plus qu'il n'était nécessaire pour la garde du pays. Si on compte, à leur place, les 350 hommes employés à la police des chemins, fleuves et forêts, ou retrouve le chiffre de 2,000 hommes, soit 180 pour une étendue égale à l'un de nos départements et couverte d'une population assez dense.
On comprend que, de ces forces si restreintes, on ne
(1) i4clmmistr'a(t[m.
(2) En outre des garnisons signalées par H. de Beaurepaire, nous trouvons uo lieutenant de capitainerie i Orbee, un capitaine à Tancarville. (Uocuraenls gS et 96.)
pouvait distraire pour le siège d'Orléans que des détachements bien faibles ; car si le joug des Anglais était subi avec un semblant do résignation, on n'attendait généralenient pour le secouer qu'une occasion sans trop de risques.
Nous avons dit ce qu'étaient les capitaineries ou Commandements de garnison : des sortes de bénélices militaires. Celle situation clait presque imposée. Les anciens compagnons d'Henri V, les liommes de guerre renommés qui avaient fait la conquête, ne pouvaient être relégués dans de petites places avec des retenues de 30 à 50 tiommes. Or on n'était pas toujours en expédition; el il n'existait pas assez de postes importants: on était donc réduit à faire croître le nombre de ceux accordés, en raison des titres de chaque personnage.
A en juger par les endentures, la discipline et le service n'en étaient pns moins bien réglés. (Endenlure du comte de Suffolk, du 27 Janvier U29, n. st., document 87.)
Le commandant de la garnison ne pourra prendre h sa solde ceux qui auront tenu le parti français et n'auront fait que récemment leur soumission.
11 désignera un contrôleur de la garnison. (Nous en reparlerons plus loin au chapitre des finances, ainsi que des gains de guerre que le contrôleur enregistre.)
il tiendra ses gens sous une exacte discipline, empêchant qu'ils ne troublent la paix et la Iranquillilé des sujets du roi ; qu'ils ne les appalisscnl, taillent et frappent de contributions en or, argent, vivres et autres rhoses ; qu'ils ne les robcnt (volent) ; — il ne fera, ni ne laissera faire aucun enlèvement de blé, vin, avoine, foin, bestiaux, chevaux, juments, etc.. au détriment des laboureurs ou aulres personnes quelconques. Ce qui sera nécessaire en vivres ou autre chose, sera acheté A prix débattu avec les vendeurs, el payé.
Il observera et fera observer par ses gens, sons sa responsabilité pécuniaire, les lois et les ordonnances royales publiées à Caen ea décembre 14^3 et à Rouen le 11 septembre 1438; il livrera les délinquants h la Justice ^ns intervenir dans la répression.
Le capitaine préteni, et fera prêter main-forte à la justice et iiUK Justiciers du roi, baillis ou autres officiers, sans s'immiscer dans les débats, ni dans l'administration de la justice el de la police, si ce n'est pour les gains de guerre que Tei'onl ses liommes el pour défaut de guet el de ;;ardu dans la place.
Si le bailli royal du lieu a besoin des troupes du conimunilant de la garnison pour faire une exécution de Justice, Taire exécuter les ordonnances royales de Caen el de Rouen, appréhender les gens de guerre ou autres, de ijuelque nation qu'ils soient, vivant sur le pays, — le commandant sera tenu de marnber lui-même ou d'envoyer son lieulenant accompagné de tous les bommes d'armes el arcbers â cheval de sa troupe, sitôt qn'il en sera requis ; — sous peine, comme dans le cas d'un ordre royal, de perdre ses gages d'un mois pour cbaque manquement ou refus Si le défaut d'obéissance est du fait de ses hommes, ils perdront leurs gages pour un mois également.
Il lera toute diligence pour purger le pays des brigands. Il recevra pour ceux qui seront exécutés la prime babituelle.
Le capitaine sera tenu de mener ses gens à cheval partout où il en recevra l'onlre du roi, du régent, de leurs lieutenants ou du Conseil, pour tenir la campagne ou faire des sièges, sous peine de perdre les gages d'un mois et d'encourir la punition prononcée par ceux qui auront , donné les ordres.
Il ne pourra prendre ou exiger, pour défaut de guet ou
de garde dans sa place, que cinq blancs en hiver et trois Mancs en été. par feu, pour chaque manquement.
Il ne pourra l'aire faire le guet que de temps en temps, suivant le nombre des gens désignés pour ce service ; et. pour ce nombre, il s'entendra avec le bailli et le Conseil du roi, en observant les ordonnances récemment publiées à Rouen a ce sujet.
La composition des guets. — L'obligation personnelle de faire le guet se iransfoimait, par le racliat facultatif ou obligatoire pour les paroisses trop éloignées, en un impôt pécuniaire qui dégénéra souvent en abus. Par lettres patentes de 1451. Charles VII, voulant mettre fin à l'excès des gardes ordonnées et des amendes infligées, prescrivit qu'il n'y aurait plus de guet qu'à la frontière ou en cas de danger, et que les habitants y seraient soumis une fois par mois seulement.
En Normandie, pendant l'occupation anglaise, l'étal des • paroisses concourant au service des places était dressé officiellement avec indication du nombre de feux, et mention de celles qui raclietaienl le service. (Document 88, concernant Coutances pour l'année comniençanl i la Saint-Michel U28.)
Coutances. les faubourgs et 2 paroisses voisines comprennent un total de 320 feus ; 11 autres paroisses. 312 feux; au total IJâS, qui. à raison île 30 nuits par an et par feu, donnent pour chaque nuit 51 hommes. Dans un rayon de 20 kilomètres, 31 autres paroisses comptaient 1,520 feux qui rachetaient le service, à raison de 10 sous par an. soit ^d. t. par nuit de garde; ce qui donnait, par quart d'année, 191 1.2s. 6 d. Taibol, capitaine de Coutances, reçut exactement cette somme pour les trois mois finissant au 28 septembre 1429. (Document 88 bis.)
Cette altribulion au capilnine du produit de la compositon des guets n'élatl pas un droit. Elle parait n'avoir eu lieu que sur ua ordre spécial du Régent. (Document 89.)
SUBSIDES DES ÈtÂTS. — DÉCIUES DU CLERGÉ.
Dès l'année 1431, le Parlement anglais ayant été convoqué pour ratifier le traité de Troyes, la Chambre des Communes, tout en accordant les subsides qui étaient demandés, représentait au roi que la conquête de la France ruinait la nation (1). On peut croire que celle-ci ne contribuait plus qu'^i regret aux dépenses d'une entreprise si longue. Henri V dut mettre en gage meubles, Lijouï, et , jusqu'à sa couronne. Le meilleur remède à la pénurie du trésor était de faire payer la continuation de la guerre par les premiers vaincus. Aussi renconire-l-on toujours cette formule, à propos du paiement des gens de guerre :•» les finances de France et de Normandie. > Satisbury est la seule exception.
Le traité de Troyes ^vait stipulï que les tailles et aides ne seraient levées, sur le royaume île Fiance, que selon ses anciennes coutumes. Henri V, très pressé d'affirnier ses droits, avait exigé le montant du dernier des subsides alloués h Charles VI ; puis la convocation des Ëlats de la Normandie et des Pays de conquête eut lieu régulièrement (2).
(1) RïMEfi, vol. X, 1" parlie, 120.
(2) Voir, pour lout ne (jui coocerni^ les l-Ilals el raiiminislrslion des linances, les deux ouvrages déjà rMés de M, de Renurepaire.
SiiBsiDES VOTÉS PAR LES États. — Les recclles normsries (ordinaire ties vicomlés, profit des monnaies, recelte des greniers à sel, etc.), étaient insurfisanles ; on demandait des aides extraordinaires aux h>tats. Bed fort les composait de gens à sa dévotion, de façon qu'ils n'eussent pas l'idée de contrecarrer ses desseins ; on ne doit pas s'étonner de leur condescendance.
La répartition se Taisait entre les bailliages, vicomlés et élections par les agents des finances, aidés des officiers du roi ; entre les paroisses, par les élus; puis entre les personnes imposables, par les assceurs et répartiteurs. (Documents 90 et 91.)
L'aide était payée par les bourgeois, manants et habitants. Étaient exempts: les gens d'église astreints à d'autres contributions, les nobles fréquentant les armes. les vieillards, les inlirmes et les pauvres.
Les États de juin et ceux de septembre 1428 ont seuls un intérêt immédiat pour nous.
Sur l'aide de 60,000 I. t. votée en juin, la moitié était affectée au paiement des gens d'armes et de trait réunis à la retenue amenée d'Angleterre par Salisbury, et au matériel d'artillerie pendant les quatre mois du siège projeté de la ville d'Anpers. Cette somme fut attribuée par virement au siège d'Orléans.
Les Étals réunis â Rouen, le 8 septembre, accordèrent 180,000 1. t.. sur les 200,000 demandées par Bedfort ; 40,000 1. t, devaient servir au paiement de 200 lances, pendant quatre mois, toujours pour Angers et pour le recouvrement du mont Saint-Micliel. En même temps, les bailliages de Caen et du Cotentin s'imposaient spécialement pour ce dernier objet. Il est visible que les expéditions lointaines, comme le siège d'Angers, n'obtenaient que de bien faibles crédits.
Le premier recouvrement, lixé à 80,000 I., 'lut avoir lieu vers le 15 décembre. Le second, orJonné le 26 {évrier pour le 15 avril, devait être de 60,0001.; c'est à ce moment qu'il est officiellement question de l'allectalion (les dépenses au siège d'Orléuns. (Document 90.)
La troisième recette, de 60,000 1. t., nous est connue jiar une lettre de Pierre Surreau, datée du 14 juillet HSO, qui semble viser des retards dô paiement. (Document 91.) On remarquera que la somme totale des versements exigés s'élevait à 200,000 1., comme il avait lîté demandé loul d'abord par le gouvernement, diïpassant de 30.000 I. la somme accordée. On n'en recouvra, au moins en 1'*38- U2a. que 175,923, sur tes 225,000 demandées, y compris 25,000 accordées par les deux bailliages pour le mont Saînl-Micliel ; il y eut donc, sauf recouvrement très lardif, un déficit d'environ 50,000 1.
Pour en finir avec ces assemblées, disons que celle du mois d'aoùl 1430, composée sans doute comme les précédentes, et plus anglaise encore assurément, se voua ellemême au mépris de la posiérité, eu votant 10,000 1. sur une aide de 120,000 pour acheter la Pucelle.
Dixièmes du clergé. — La rentrée des fonds prévus de ce chef n'eut lieu qu'après la levée du siège. Ils contribuèrent, toutefois, à combler le vide qu'il avait fait dans les caisses anglaises. Bedford et leGiand Conseil avaient demandé les rentes el héritages donnés depuis quarante ans aux églises ; il y eut, à ce sujet, des conférences avec les gens d'église et l'Universilé (1). le projet n'eut pas de suites; il rentrait tout à fait dans les idées de Wiclcf, qui avait enseigné que les biens du clergé devaient être em-
(1) MoNf^THEi.ET, liv, 11, cliap. 51.
ployés au service de l'Étal avanl loul impiM levé sur le [leuple. La mesure imaginée par lîeilford eût élé une singulière innovation ; les taxe» n'atleignnient jamais que les seuls béaèfices ecclésiastiques à l'usage tles personnes, et a non les biens sacrés lie l'Église i, dotation du culte ou des pauvres, expressément réservés dans les bulles pontilicales (1),
Le clergé avait autrefois concouru au paiement des subsides volés en bloc par les États ; plus tard, il eut à s'imposer séparément, au prorata généralement du dixième de ses revenus. 11 réclamait toujours la sanction du pape. De nombreuses négociations eurent lieu à ce sujet ; des négociateurs Turentenvoyés (document 92) : au 25 mai 1428, àes lettres étaient portées, h Rome, k l'adresse du pape, du cardinal de Rouen, d'autres cardinaux du Sacré-Collége, du procureur du roi en cour de Rome et de ses autres conseillers.
En septembre 14.28, une assemblée spéciale du clergé normand accord» un dixième pour la protection du pays et le siège du mont Saint-Micbel, au lieu des 30.000 I. demandées. Le régent en référa au pape Martin V, qui permit de prélever trois dixièmes, dont un pour le Saint- Siège.
Le trop célèbre Pierre Cauchon, évoque de Beauvais, jwait été nommé par le Saint-Siège juge et agent suprême
br le recouvrement (2). (Documents 93 et 94.) Il dé-
■a les collecteurs principaux, et lit désigner les autres, ï ecclésiastiques.
Pierre Surreau ne faisait qu'encaisser de leurs mains, et contraindre les retardataires par les moyens de droit.
(1) Lettres du roi du 8 »vnl Hi^. — Stevenson, t. I, S
(2) Stevenson, l. I, 79. — Lettres du roi rléjà citées.
saisie, arrêt et séquestre do temporel. Il semble que la" perception se Taisait dirticilement, malgré les menaces de suspension el d'excommunication ; et Surreau ne paraît avoir rien encaissé sur son compte de 1428-1.429.
CONTINGENTS FÉODAUX TIRÉS DE LA NORMANDIE ET DES PATS DR CONQUÊTE
Bien que l'on ait signalé la participation des milices communales, au siège d'Orléans, dans les rangs anglais, et qu'il ail été question de la convocation de l'arrièreban, nous n'en avons trouvé aucune trace certaine (1). Cependant, les villes normandes, plus que toutes autres, auraient dû être mises à contribution ; et leurs troupes, & moins d'être ronilucs dans les retenues des capitaines anglais, eussent été payées par Surreau de façon distincte.
Les appels connus de nous visent les nobles et autres tenant fiefs, qui ont coutume de fréquenter les armes.
Il serait dilficile de dire dans quelle proportion s'y trouvent les Anglais, devenus possesseurs du sol après les confiscations. Ils avaient bien pu, pour la circonstance, troquer leur nom patronymique contre celui de leur seigneurie, ce qui rendrait impossible la distinction entre les Anglais et les Français. Nous citons les noms qui se trouvent k la fois dans tes montres et dans les
(1) D'après le cnpilainc Marin, les bourgeois de dimpiègne, comme il est cuDït.'ité par les archives de la ville, avaient fourni leur contingent d'hommes el d'ai^ent à l'armée anglaise qui assi^eail OrléaiiB. {Jeanne d'Arc, campagne de t'OUe, p. 41.)
rôles tie Thomas Carte, dans ceux de Bréquigny, dans la liste des dons d'Henri V: vicomié de Gisors: Edouard Russel (Roussel), Jean de la CIjambre, que nous supposons parent de Symon et de Guillaume Cliambre ; — vicomtes d'Argentan et de Domfronl : Thomas Ouarde (Warde); — vicomte de Verneuil: Guillaume Maréchal (Guillaume Marsale) ; — vicomié de Valognes: Robert de Parsy, Percy, Persy, qui doit èlre le même que Robert Percy, donataire d'un lie!*, pour lequel il fait hommage d'une esprevière à Cherbourg; — bailliage du Cotentin: Jean Blonde), qui fait hommage à Alenron; — vicomte de Coutances : Willem Nessefeld, qui Tail hommage à Cherbourg, Thomas Bonde (Thomas Boude) ; — Jean Sauvage (Jean Savage). Si les terres confipquiies avaient été distribuées sous leur dénomination propre et non point sous le nom patronymique des propriétaires dépossédés, ces assimilations seraient probablement possibles en beaucoup plus grand nombre.
Le 2 octobre 1i28, le roi ordonne que tous les nobles et tenant noblement, qui doivent le service et ont coutume de le fournir, se tiendront prêts ilans leur domicile à se rassembler en armes dès qu'il le leur mandera (1).
Le 27 octobre, le ban était convoqué par lettrespatentes, en vue des expéditions vers la Loire el les villes d'Orléans el de Clois (2).
Le 1*^ novembre, Jean Salvain, bailli de Rouen el de
(1) Archives nationales, K, 63, 1", no 2022 du calalogue : mandat do ifl décembi'i:, en faveur du courrier Jean Pillois, envoyé à Pont-Audemor, Auge et Orbec.
(2) niatôire de Rouen au A'ï'e aiècle. A, Cheruei,. L'auleur parle aussi de l'arriëre-ban el dit que les bourgeois de Itouen en furent exemples.
Gisors, prescrivaîl au vicomte d'Orbec de faire crier que tous les nobles et autres lenanl tiefs se missent en armes, en aussi grand nombre et aussi bâlivement que possible, — pour aller à Chartres en la compagnie tlu bailli, afin de réàisler à l'entreprise des adversaires du roi d'Angleterre, que l'on disait être assemblés à Blois â cause du siège d'Orléans. Le lieutenant de capitainerie de la ville devait être rendu à Louviers, le ilimancbe ou lundi suivant au plus lard, avec le plus graad nombre de gens i|u'il pourrait réunir. (Document 95.)
Des ordres analogues étaient donnés au vicomte de Pont-de-l'Arclie et au capitaine de Tancarville. (Document 96.)
Le l> novembre, Guillaume Breton (1), bailli de Caen. qui avait pris les mêmes mesures, faisait rappeler aux nobles de la vicomte de Falaise qu'ils devaient se présenter à Caen le 8 novembre, pour se rendre à Cbartres avec lui. el non pas y aller individuellement. (Document 97.)
On ne sait ce que devinrent ces contingents convoqués hâtivement et à brève échéance. S'ils n'ont pas été contremandés, ils durent ne rejoindre que dans les villes de ta Loire, et être versés dans les retenues anglaises, puisqu'il ne leur est fait aucun paiement distinct. Peut-être ne lirent-ils qu'amener des vivres?
Convocation avec bendez-vocs a Vehnon le 29 mars 1129. — Celle-ci est sans liaison avec la précédente.
Les vassaux et gens nobles, tenant noblement, du duché de Normandie et des Pays de conquête, devaient se présenter en armes à Vernon. le mardi ^9 mars 1429
(1) Il avait élé cupilnine de Baye depuis b ni£mc date.
m 1424; il était bailli de Qie
(d. st.) ; — pour être dans celle ville rei;us el passés en revue ; — puis être employés à la conduite des vivres p«ur le ravilnillement des troupes devant Orléans et ailleurs sur la Loire (1).
Jean Pophain et Guy le ESouleillier reçurent les montres des tiommes convoqués, et les classèrent comme lances h cheval, demi-lances ou lances à pied, archers, arbalétriers, suivant qu'ils s'étaient présentés en lel ou tel équipage (2). (Montres du A avril, quittance du 6 avril. — Documents 98 A 102.)
Le classement délerminail la solde, mais il n'est pas basé sur le rang social, car il y a dans les demi-lances de.'; clievaliers, el dans les lances de simples écuyers. Il semble que tous les appelés sont Dobles, même les archers, puisqu'ils sont dits i passez à ^iges d'archiers nobles i. (Document 101.)
Ils pouvaient être, disent les Lettres du roi, au nombre de 2U0 lances, soit .^00 hommes. Il leur fut payé 2.761 l. 31 s. 10 d. pour vingt-six jours de service. Celte somme correspond à un nombre de combattants que nous ne pouvons exactement déterminer, ne connaissant ni la
(1) Lettres du roi da 30 avril 1420, publiiies par H. Mantellier.
(2) Nous donnons, d'âpre M. de Beaurepaire, par vicomte et bailliage, les noms des ciiah de montres nui ne Tigurenl pas dans nos documents; Fnlaise, .tean, baron de Courcy; Vire, Thomas de Hondreville ; Gaen, Jean dn Bois et Uicliard de Cerceaux ; Ponl- Audemer, Guillaume du Quesnoy, chevalier bachelier; Auge, Jean Le Gillarl; Orbec, Guillaume et llenri de Gouvyg ; Hontivilliers, Goillaume de Hastentol ; Caudebec, Jean de Caux ; Arques, Pierre de Saint-Marc ; Rouen, Jehan Maquerel, chevalier bachelier, seigneur d'iiubreville ; Ponl-de- l'Arche, Pierre de Poissy; bailliage de Montes, Robinet de Faumichon ; partie des bailliages de Chaumont, Gisors et Ariiues, Bryan de Cornouaille; bailliage d'Évreux, Roger Ciilford ; bailliage de Rouen, Caen et Giiors, Jean de Gueny, dit le Galols, et Richard Talbot.
- 17-i proportion des Jemi-lances, ni celle des archers. Si on (levait compter par lances enlières, toutes complétées â â archers, on n'en trouverait que 107, et 42S copballants. Plusieurs vicomtes ne fournirent chacune, en moyenne, que 17 hommes, {Documents déjà cités.) Ces nombres si réduits semblent indiquer qu'une notatile partie des nobles en état de porter les armes avait quitté le pays, ou péri dans les combats. Parmi ceux qui se présentèrent pour les vicomtes de Valognes. de Carentan et de Coutances. on ne voit pas ces chevaliers bannerels et chevaliers bacheliers dont parle M, de Beaurepaire. Tous paraissent placés, avant la réunion générale et après la dislocation, sous les ordres de cbefs de montre, pris parmi eux. On est autorisé à croire qu'une fois rassemblés, ils étaient mis sous le commandement de chefs anglais.
Le service devait durer vingt jours, mais il fut prolongé de six jours, pour attendre les Français que l'on disait venir en force pour ravitailler Orléans. C'est bien évidemment le détachement dont l'arrivée est signalée par le Journal du siège, à la date du 19 avril: * Arrivèrent grant quantité de vivres et autres habillements de guerre, et avecques eulx plusieurs gens d'armes qui les conduisoient. o Peut-être les denrées furent-elles prises en entier Â Paris ou aux environs, peut-être furent-elles amenées des diverses vicomtes?
Ce retard de six jours pour la rentrée à Paris correspond, sans doute, au projet de ravitaillement d'Orléans par Jeanne d'Arc. Les Anglais auraient renoncé h l'attendre. ayant appris par des espions qu'elle allait passer par la rive gauche.
A leur retour à Paris, le 28 avril, les Normands, ou au moins plusieurs d'entre eux, furent passés en revue par Popham et Guy Le nouteillier. (Documents 103 et 104.)
DÉPENSES POUR LE SIÈGE D'ORLÉANS
LeR Anglais en avaient été souvent réduits aux expéilienls pour soWer les dépenses de la guerre de France; et on comprendra qu'il ne pouvait en être autrement quand on comparera les dépenses du siège d'Orléans avec l'ensemlile des receltes normales et extraordinaires faites sur la Normandie, qui était la plus riche province.
RETEnUE REMBOURSABLE SUR LES GAGES DES OFFICES. —
C'était un expédient assez singulier, en efTet, que la retenue faite par ordre, mais à charge de remboursement ultérieur, d'une partie des gages de tous les fonctionnaires. Le procédé toutefois n'était pas nouveau. En 1426, alors qu'on était sous le coup de la défaite de Verneuil, Charles VH, par une ordonnance expresse, avait révoqué tous les dons faits jusqu'à ce jour, et déclaré retenir pour un an tous les gages de ses officiers (1).
D'après les lettres d'iienri VI, du 3 mars 1429 (n. st.), toute personne, de quelque état qu'elle soit, conseiller ou autre, prenant gage sur les finances de France et de Normandie, doit subir, à charge d'en être remboursée ultérieurement, une retenue d'un quartier d'an qui sera alTectée aux dépenses du siège d'Orléans (3).
(1) Vai-let de VitiiviLLE, BiblioUtèquc de l'École des Charte», XXXm, année 1872, p. 55.
(3) Lell]-es du roi [luhlliies par M. Mantellier ISiége d'Orléans).
Il paiait lout indiqué que les chefs militaires, qui n'élatcnt nullemenl qualiriés officiers à cette époi{ae, furent en dehors de la
Si quelqu'un <les onicJers du roi se reruse â ce prél d'un quarlier, il sera privé de ses Rages pour une demiannée (2 quarliers) ; c'éliiil rendre l'ohéissance nvanlogeuse, sinon agréable.
La mesure fut exécutée immédialemenl ; et, en même temps que les ordres généraux élaîenl donnés, on expédia les mandemenls individuels de relenue, visant chaque tiltilaire d'oTfice. Nous donnons ceuK qui concernent Denis Gaslinel et Jacques d'Orléans. (Documents 105 et 106.)
Denis Gaslinel, licencié en lois et en décret, doyen de l'église de Noire-Dame d'Andely, conseiller de Normandie en 1424, l'était encore en l■'^34, aux gages de 100 I. l. par an (1). Il lut chanoine de la cathédrale de Rouen, et vicaire général du diocèse en 1436. Il avait élé l'un des Juges de Jeanne d'Arc, et des plus liosLïleâ. Par une monstrueuse ironie du sort, les restes de ce misérahle qui ne se repentit peut-être jamais, reposent encore dans la cathédrale de Houen.
Jacques d'Orléans était conseiller de Normandie aux mêmes appoinlemenls, en 1429; et n'existait plus en l-Wi.
La restitution ne se lit pas attendre, puisque, le 24 jan* vier 1430 (n. st.), par lettres datées de Paris, les trésoriers et gouverneurs généraux des finances prescrivaient Si Pierre Surreau de reverser à Denis Gastinel ses 25 livres (document 105 bis auquel est joint le document 105 comme jusiifieation) (2). Cependant quelques remboursements restèrent en souffrance, Thomas HoIriII, écuyer, naguère conseiller du roi en Normandie, avait suhi une retenue de 50 I. l. Les occupations de sa charge et le service de la
(I) IlEAlillEl'AlKE, SrtVENSOS,
(■2) Le nii:rae jour il étnit ordonnt' Je remliourser Jiici|in!s il'Or- Icans. British Miiicum, addji. Chail., 10,972.
Reine mère (1), dont il a élé chancelier, ne lui avaient pas permis de se Fuire faire la lestilution. Les aulres ineinlires (lu Cunseil de Normandie l'ayant déjà obtenue, le roi, sur sa deniandt;, prescrivait, le iâ novembre \A3\, de lui donner satisfaction. (Document 107. )
Ainsi, tandis que l'armée française dans Orléans ne recevait que des à-cornples assez maigres (2), Bedford, méthoilique et énergique tout ensemble, sacrifie k la sienne les non-coni battants, dool il a moins besoin.
Le produit de celte retenue, pour touii les titulaires d'office payés par Surreau, fui de 3,330 I. t.; peut-être le Ldouble sur l'ensemble de la France ; c'était une goutte I d'eau.
Dépenses faites roun le siège d'Ouléans. — Il est limpossible de donner un chilTre précis. On a cité souvent, ■(pour Ir dépense mensuelle, celui de 40,000 francs qui ■iest mentionné par le roi lui-même, dans les lettres du 1:3 mars 1429 (n. st.). Le franc paraît devoir être pris ici I pour la livre tournois, comme dans le décompte de la somme rpajée au duc de Bourgogne en juillet.
La solde de la seule retenue de Salisbury s'est élevée l^'après la liquidation à 16,468 livres sterlings pour 6 mois, ■mit par mois 18,300 livres tournois environ. Les 400 lances coûtaient 12,000 l. par mois; ajoutons ;! à 4,000 I. pour les dépenses courantes de l'artillerie, sans parler de l'achat des pièces; comme il y a beaucoup d'autres dépenses, transpurts par mer, vivres, charrois que l'on ne peut évaluer, on doit admettre que le cbiiïre indiqué par le roi est exact. Il peut même servir de base h une
(1) Catheriui! do France, lUle de Gliarles VJ, femme d'Henri V. &) M. Loi^tLEUH.
évalualion de l'elTeclir, par un calcul semlilable â ceux qui oui élè faJEs plus liaut.
Dans la gestion de Pierre Si]iTe;;u (lour 1428-1420, les dépenses groupées sous la ruliriquc i pour le sië(;e d'Orléans > s'élèvent à 71,087 l. (Beau repaire.) Mais nous ne savons pas au juste quelle période elles embrassent. Si nous admettons le chiiïre (proposé plus haut à propos du calcul de l'elTectir) de 6^,300 pour les dépenses de 3 mois, à la charge de la Normandie seulement, nous retrouverons, en y ajoultmt les dépenses supposées des finances de France, les 4U,O00 1. menlionnées par le roi. Noire cliillre de 62,300 I. ne lut peut-être pas strictement limité ù une période de trois mois ; mais, d'un autre côlé, il ne comprend pas les indemnités payées à certains fonctionnaires, les dépenses pour les vivres, celles pour l'artillerie, etc., qui, n'étant pas inscrites avec la solde, n'entrent pas dans le total de 71,087 livres.
M. de Beaurepaire dit en eiïel que cette somme doit être triplée ou quadruplée. Nous irons plus loin. Nous comptons que, si les lettres du roi ont pu exagérer un peu le total alors connu, plusieurs dépenses étaient eiTcore non évaluées ou non prévues.
L'expédition, qui eut Orléans pour objectif, commença au 30 juin pour Salisbury et ceux qu'il amena avec lui ; dans le courant de juillet, pour d'autres; et les derniers paiements eurent lieu après le 18 juin (Patay) ; c'est donc onze mois qui, à 40,000 l. par mois, feraient 440.000; c'est-à-dire environ 6 fois plus que la dépense enregistrée sous la rubrique « pour le siège d'Orléans » par Surreau, et l'équivalent de toutes les recettes de la Normandie pendant une annép.
Au milieu d'avril 1429, quand liedlord répondit au duc de Bourgogne au sujet d'Orléans qu' « Ll ne voulait pas
avoir battu les buissons pour que les autres eussent les oisillons » 300,000 I. étaient déjà englouties ilans l'enlreprise. On est frappé de la disproportion qui existe entre tes dépenses et les ressources extraordinaires mises par les Étals à la disposition du Régent. Ils avaient accordé seulement 30,000 1. en juin,el, en septembre, une somme indéterminée à prélever sur 40,000 I.. On dut prendre tout le rfislc sur les tailles ordinaires et détourner de leur allectation (siège du mont Saint-Michel, entretien des garnisons) des sommes considérables.
-Quelque minimes que semblent ces chiffres, en comparaison des milliards que comportent actuellement les budgets lie toutes les nations, on voit que le siège d'Orléans fut pour les Anglais un désastre financier.
CHAPITRE va FINANCES ET ADMINISTIUTION
Le 91 juin 1494, Henri Vl, ou plutôt le Régent, avait réuni S celle des impôts l'administration des domaines qui en principe, pour lo temps de paix devaient suffire au roi : c'étaient les droits de seigneurie directe et les droits royaux sur les grands lîpfs. C'est ce qu'on appelle le trésor. Il y a encore, en 1428, un changeur du trésor, bien que cette administration ne soit plus indépendante ; il ne parait pas avoir 4)ayé des gens de guerre en 1428-1429 (9).
(1) Voir les deux ouvrages di* M. de Beau repaire.
(S) LeUres du roi ilu 3 mars 1420 (d. st.) déjà citées. — Dans une endenture de FasIutT, du U7 Doveinbi'u 1424, le changeur du trésor est cilé comme pouvant faire les paiements. (Stevenson, H, 40.)
Les sources ^es revenus, outre le Jornaioe, sont : l'ortli^ narre des vicomtes, les rnooDaies, les quatrièiDes el impo- EJlions foraines, le sel, les conriscalions, quelques aides spéciales et temporaires, la retenue sur les ollices, les aides accordées par tes Klats ou par des bailliages, les crues que le roi y ajoute de son aatorîLé, les dixièmes du clergé, les retenues faites à titre de pénalité el les profils de guerre. Ceux-ci, qui ne sont pas très étendus, comprenneot le tiers des prises, des contriliutioos de guerre et des rançons.
L'entretien des garnisons et des troupes de campagne, les gages des fonctionnaires, forment les plus grosses dépense?. En deliors de cela, ce que nous appellerions aujuurd'lmi les services publics, culte, instruction, voirie, assistance, etc., n'existe pas, est à l'état rudimentaire, est assuré par les villes ou possède des revenus particuliers.
En général, une uiïectatîon est établie entre les recettes et les dépenses ; mais on ne voit pas que P. Surreau ait chercbé à démontrer que cette concordance avait été respectée; d'ailleurs, dans l'état des finances de1i'â8-142d, il n'aurait jm sans doute y réussir.
HIËRABCniE ClNANClËnE.
Au sommet de la biérarchie nnancicre, en Angleterre, est la cour de l'Ecliiquier ; c'est â elle que sont envoyées l'amplialion de l'endenture de Salisbury et la liquidation.
La cour del'Écbiquierda .Normandie n'est pas convoquée en U28-U29.
Les conseillers du roi, trésoriers et gouverneurs généraux dus linances de France el de Normandie, forment
une sorte de chambre qui siège à Paris. Ils reçoivent les ordres relatîTs à leur service, sous forme de lettres. d'ampHations des endentures, etc. ; ils les communiquent, dans une forme analogue, en leur nom commun, et quelquefois sous la signature seulement de l'un d'eux. Toutefois, pour cerUiines parties du service, ils sont atreclés respeclivement h des départements spéciaux.
HamoD Beleknapp (Belkenap, Beikanap, fielknap) fut trésorier et gouverneur général des finances, • depuis le 2 janvier 14.22 jusqu'au 4 janvier 1429, et commis spécialement .'i la Normandie. Ses gages sont de 600 I. t. par an, avec un supplément pour ses chevauchées de 6 I. par jour. Sa retenue, pour son escorte et le transport des fonds, est de 2 hommes d'armes et 30 archers,
11 reçoit et délègue, au besoin, la mission de passer des montres. 11 est aussi lieutenant du Bégent pour le chAteau de Rouen.
Thomas Blount, chevalier, chambellan du Régent, succède à Beleknapp, comme gouverneur des finances de Normandie et occupe cet emploi jusqu'en 1431 (1). Il avait été en 1424 capitaine de Saint-Lô, et fut remplacé lui-même par Jean Stanlawe, écuyer, d'abord trésorier du Régent.
Les agents d'exécution, receveurs et payeurs, sont Pierre Surreau et Andry d'Espernon.
Pierre Surreau, écuyer, fut receveur général de Normandie de 1421 à 1433, en résidence à Rouen. Ses fonctions sont multiples : il prend part It la répartition des subsides volés, les encaisse, et au besoin en poursuit le recouvrement; il fait toutes les autres recettes spéciales à
(1) Lellres du 16 novembre 1431. Colleclion de M. Boucher df Molandon. — Le Hi janvier 1428 (n, st.), il reçut du i-oi \t- domaine de Crapy. Arch. nat.. ,I,r. 174, fol. 40, y.
ta Normandie, et solde toutes tes dépenses; il passe aussi iJes revues, comme lieleknapp. Ses gages sont de 500 l., et ses chevauchées lui sont payées 4 l. t. par jour. Sa retenue pour son escorte et pour le transport des finances était de 1 homme d'armes et 10 archers ; elle fut douhlée en janvier l-i-2!) (n. st.) (1). Il mourut en 1435.
A côté de lui figure souvent Jean Chamberlain (Chambellain, Chamblin], contrôleur de la recette générale, aux gages dtf 1501.1. par an, avec 2 I. paijuur pour ses chevauchées. Son escorte est de 2 archers. Ses fonctions, en tant que contrôleur, sont mal connues, et il parait participer à la gestion.
Andry d'Espernon (Andrieu, Despamon) est trésorier des guerres au pays de France, aux gages de 3C5 francs. Il est souvent nommé dans les documents en même temps que Pierre Surrcau, comme si les paiements devaient être faits indilTèremment par l'un ou par l'autre.
Pierre Surreau est investi d'une fonction civile ; mais il y joint (et son collègue, comme lui, sans doute) un rôle militaire très marqué ; car il cumule les fonctions qui sont actuellement dévolues à l'intendance et aux payeurs d'armée. L'intendance, qui relève du ministère de la guerre, donne l'autorisation de toucher, vérilie les perceptions et les balance ensuite avec les droits acquis. Les payeurs, agents du ministère des finances, ne font que remettre les espèces sur la présentation des mandats.
Pierre Surreau est avisé, d'une manière générale, de la composition des corps qu'il aura à payer. Il délivre la solde, sur le vu des montres, qui sont des justifications
(I) Pierre Baille, receveur général de Normandie en 1W9, avait une retenue de 15 lances à chcvnl et 45 arcliSiE [lour l.i ronduile des lînanccs. (Document 108.)
d'effectif, mais pp feintent pas les paiements précéflenls et ne portent aiicuntlécomple. A Ini donc sous sa responsabilité de veiller h ce qu'il n'y ait pas de dnulile emploi, et de produire sans doute des relevés, par corps ou détachement, des sommes qu'il a remises. Il lui appartient aussi probabli'ment, lorsqu'une retenue est divisée, de constater que les paiements reçus par les fractions concordent avec les déductions faites à la portion principale.
Lt centralisation et le conlrolesupérieursont exercés par les gens des Comptes du roi à Paris. Ils forment une chambre qui révise au premier degré et peut-être en dernier ressort (1).
Une Chambre des comptes, élablie h Caen par Henri V, fut absorbée en 1424 par celle de Paris (2).
CoNTROLEOR DE GARNISON. — L'emploi est défini dans le document 109. Le commandant de ta garnison désipoe, pour le remplir, un homme d'armes h pied, sage et de bon gouvernement ; — qui est payé comme bomme d'armes à cheval, et n'a que 2 archers avec lui ; — et qui, pour eux et pour lui, louche la solde directement du receveur général, et non du capitaine (prescription qui ne parait pas souvent observée). Ainsi, il est sons les ordres directs du Régent et il sa disposition, quand et où il lui plaira, étant exempt de tout service de guet ou de garde.
Il lient note des manques au complet et absences; il décompte les journées à déduire; il contrôle l'habillement, l'équipement, l'élal des hommes d'armes et archers, quand
<1) Le compte de Pierre Sarreau paraît avoir été déHnilJremeDt accepté à la Chambre des Oiiiiples de Paris. {Adminînlration de la Sormandie.) (3) Ordonnance datée de Vernon, (5 juillet 1421. Bibl. nal., Has., i Fond» fr., Beglalre 7,708, p. » .
le capitaine fait sns montres. Comme il est souvenl appelé t conlrôleur fies monires i. on floit croire que le conlrLile qu'il lient sert k l'établissement des listes nominatives ries montres. Il enregistre les gains Je guerre et indique la part qui revient au roi. (Documents 19, 59 et 113.)
Il certifie de tout cela au Régent et aux personnes commises par lui, dans le second mois de chaque quartier d'année.
Onelquefois les montres sont dites reçues en sa présence (1); et on en trouve même une oii il est h la fois signataire et comparant. (Document 110.)
Un contrôle suppose un nMe ; on serait donc tenté de croire que le corps avait aussi le sien, et qu'il était tenu sous la responsabilité du chef, aussi bien pour les troupes de garnison que pour celles de campagne.
MES ANOLAISES ET FBANC.USES.
Dans les lettres royaux, les endenlures el autres documents, le taux de la solde est exprimé, non en espèces, mais en monnaie de compte, le plus souvent en livres el subdivisions de livres sterling. Il est évident que le soldat anglais désirait savoir, en termes qui fussent clairs pour lui, ce qu'il aurait à toucher.
Les paiements sont exprimés en monnaie de compte française, la livre tournois et ses fractions. C'était aux payeurs et aux parties prenantes de se mettre d'accord
(■I) Monlr.; de la irornisori il'Alençoii, 22 iI<5reml)rB 1428. lilbl. nîil., Mss., vol. SS.TUS, n- 3rMi.
pour le change. L'Klat n'y pouvait rien perdre; la vérification el la cenlralisalion îles écritures en étaient singulièrement faciliiées. D'ailleurF, il fut interdit à plusieurs reprises de l'aire sortir du royaume d'Angleterre les espèces nationales, hien supérieures à celles de France, qui étaient altérées; on payait donc l'armée anglaise avec ces dernières, el on supputait avec la monnaie fictive correspondante.
La monnaie sterling (1) est très ancienne en Angleterre.
I,e nom viendrait de l'anylo-saxon easlerling, liumme de l'Est, par lequel on désignait, en Angleterre, les marchands lies villes hanséaliques et les Néerlandais. Ces derniers ayant été employés à l'Iiolel des Monnaies, sous le roi Jean, on appliqua leur nom aux nouvelles pièces de monnaie auxquelles ils travaillaient. Elles eurent couis en France au XI M" siècle, (Ordonnance de saint Louis de 1363.)
Au moment que nous considérons, la livre sterling, comme la livre tournois, est divisée en 30 sous, le sou en H deniers.
Le denier sterling eut sa piècfi correspondante, l'obole ou denier obole; le sou et la livre n'étaient sans doute I pas représentes. Réciproquement, on parle de l'obole tourfcliois, qui parait toujours pris pour un denier tournois.
(1) On écrivait, en 1428, esterliti, desterling, sterling (en latin Wnerlingi); la dernière forme est restée. Nous emploierons l'abré- (viation st. ou ster.
Dans son ouvrage eur les monnaies, Leblanc dit aTotr fait sur
selles d'Angleterre un traité spécial ; il a échappé à nos recherclies,
li toulefois il n'est pas resté inédit. D'ailleunt les monnaies étaient
Mumises, au moyen Age, â des variations si brusques et si étendues
Bque les meilleni-s écrits n'ont pu les suivre pas à pas. Quand donc
t, romme nous, s'en tenir à un court espace de temps, il vaut
ne raisonner que sur des exemples empruntés i cette pé-
I i^ode mâme.
La valeur cornparalivp des monnaies de comple anglaise el française est donnée explicitement par plusieurs flocuments : — endenture de Slandyssh (document 2) : la solde journalière de l'archer étant de G deniers slerlings par jour, il touchera 5 I. tournois pour une période de 5 semaines, comptée comme un mois en raison de la solde reçue aniérieuremenl; — contrôle de la garnison de Rouen (document 19): < 10 s. deslerling valent ft tournois 66 s. 8 d. 1.; n — qnîllnnce de la même garnison (document 20) : quatre jouruéf^s d'un archer, à û d. st., donnent 13 s. A d. tournois.
C'est le rapport 6-| ou 6,666 qui est donné par ces documents (1). Dans les autres, on le trouve également, avec quelques variations dans les centièmes, en raison de fractions qui ont été négligées dans les opérations; mais les calculs sont plus ou moins compliqués (2). On peut étudier en particulier le document 112.
Le nolile d'Avglelcrre avait été réglementé dans une ordonnance de 1419 sur les monnaies de Normandie, par laquelle Henri V prescrivait la fabrication de quarts de gros, au cours de 5 deniers tournois. Le noble devait être pris pour AS gros de la monnaie anglaise, lesquels gros portaient Henricus sur la pile, et un léopard du côté de la croix; il valait, par conséquent, 960 d. t. ou A 1. t. (3).
(1) C'est lilen le rapport qui est aussi donné par un rannuscril du temps : 12 d. si. valent C s. S d. t.. — Bibl. nal., Mss., f. lalin, Hs. y,848.
(2) Nous prévenons le lecteur tenté de faire les mêmes calcnh qu'il ilevra : 1" tenir compte du regai'd pour les hommes d'armes ; 2" remarquer que la aonime de 6 î. t. pHi' mois pnur les archers n'est pas la solde normale, el qu'elle ne correspond pas A (1 d. sler. par jour. La solde normale esl de 5 1, t. par mois,
(3) RïMEn. l. IV. 3' partie, Î34.
Une ordonnance de Ï420, sur la même malière, prescrivail la fabrication de gros valanL 20 J, t.
En 1423, le noble est compté pour 45 s. t., soit 2 1. 5 s. l. (1).
En 1428 et 1429, celle équivalence esl modifiée, et dans les endenturcs on indique que le noble d'Angleterre sera pris pour 6 s. 8 il. st.; ce qui, avec le rapporl que nous avons indiqué, ferait 21.4 s. 4 li, tour.
Le franc est souvent pris comme l'équivalent de la livre lournois (2) : ainsi la solde des archers au siège d'Orléans est dite de 6 Tr. par mois, pour 1. t. (Documents 14 et 54}; et la somme remise au duc de Bourgogne, en juillet 1420. est dite, tantôt de 20,000 1. t., et tantôt de 20,000 rr. (litre déjà cité) (3).
Deux autres documents, qui sont relatifs à l'esercice 1427-1428, donnent une valeur asse?. différente, qui doit être une valeur anglaise du franc : 14 s. 9 d. ^ tour. On voit dans le premier que le marc sterling vaut G fr. (4),
Le marc slerlittg (dit aussi d'Angleterre ou de la Rochelle) est pris pour 13 s. 4 d. ster. ; ce qui fait 4 I. 8 s. 9 d. tournois (5). Ces valeurs du marc sterling et du franc anglais se vérifient l'une par l'autre.
(1) Quittance de Robert .Tolîvet, abbë du Mont-Snlnt-Michel, du 3 juillet 1423. (Stevenson, vol. II, 7.)
(2) Dom Vaisselle dit que le franc valait une livre toarnolii. T. IV, p. 275.
(3) Partie du compte de Pierre Surreau de 1428-1429 vepi-oduite par Stevenson, vol. 11, 111.
(4) Stevenson, III, 534 et 540.
(5) La vnleur du marc en monnaie sterling eei donnée par la iquidalion de Salisbury, et se vérifie ailleurs. Da Gange indique pour B marc de la ilothelle la rot>irie équivalence en sterling; mais la
espondance avec la monnaie tournois ne convient pas pour les ^tinéea que nous considérons.
c esL cilé quelriuefois. En H23. les Anglais ùd firent fabriquer au cours de 10 deniers loumois.
En li93, ils contisquaienl nos pièces pour les faire couper et les refondre dans leurs hôtels des monnaies. La même année fut onloonée la fahricalion de Grands Deniers ou Grands Blancs aux armes de France et d'Angleterre, valant 10 d. t., et de Petits Deniers Blancs, aux mêmes armes, valant 5 d, tournois.
En même temps, le roi défendait les contrats ou marchés A sommes de marcs d'or ou d'argent, ou à pièces d'or. Ils devaient être faits en sous et livres, sauf les prêts, Itis dépôts et les traités de mariage. Cette obligation d'employer les monnaies de compte résultait des ilucluHtion.<( incessantes des espèces (1). Des défenses analogues furent faites par les rois de France.
Il suffira de rappeler que la monnaie parisis, que l'on employait beaucoup à Orléan-i, en 1428, est plus forte que la monnaie tournois; 11» sous de la première en valent 20 de la s
TAUX DE LA SOLDB
L'expression regard ou regard accoutumé se rencontre chaque fois qu'il est question <ies gages des hommes ■t'armes â cheval (2).
(1) Ot^mnances des Haï», t. XIII, p. 7 et b.
(2) Le mot fegard, re^ar, en basse latinité reinrdum, nous pamlt venir de l'anglais reward, dont le sens actuel est n^com]ieiise, compensation, déitonrnisgpmcnt. Les documenls anglais de 1428 lui donnent comme ny nonv me allotvance, qui est lui-mÔme ti'Ufluil par
bien que le laux lie ta solde de tuutee les calégories soit très souvent reproiluit, la liquidation de Salîsbury donne seule explicitement le montant de cette allocation. Mais il est facile à déduire de [>lusieurs documents : il est de 100 marcs pour 30 hommes d'armes par quart d'année, c'est-à-dire par homme et par jour, en deniers sierlings, 5,^^, et en monnaie tournois 3 s. 3 d. (1j. C'est donc un peu moins que la solde journalière de l'archer, qui est exactement ilc li d. slerliogs. Nous avons compté le quartier d'année à quatre-vingt-dix jours.
Ce supplément est le même pour les hommes d'armes à cheval, les chevaliers bacheliers, les chevaliers bannerets, le comte de Salishury, mais n'est accordé ni aux lances à pied, ni aus archers, arbalétriers et assimilés. Le taux n'en est pas exprimé dans la liquidation de Salisbury, par individu et par jour, comme la paie l'est ordinairement; mais, dans toutes les quittances, il est ajouté li la solde sans indication: on ne peut donc afhrmer qu'il existe à l'étal de prime d'enrôlement ou de commandement pour le chef. N'élant pas attribué aux archers, dont un grand nombre est à cheval, il n'est pas non plus donné en raison des chevaux.
La solde des Normands convoqués au titre féodal est la même que celle des troupes enrôlées; mais les archers ne louchent pas les 6 1. tour, par mois accordées pour le siège d'Orléans. (Lettres du roi du 30 avril iA'iO.)
allocalion. DaCange, La Cui'ne de Saiiite-Palaye, t'i'ëdéric Godefroy, Clieruel et les autres modernes lui attribuent la signillcalion de redevance, récompense, rémunération, droit accessoire, rente supplimentaire, salaii'e, sans acceptioa spécialement militaire. Dans une lettre d'Edouard III, de 1347, on lit : a Vadia (gages) et revarda tolvanlar. *
(Il Voir en particulier li; duiiumenl 112. Bréquiijiii' duiine la mime valeur |iour l'année 1-115, n" 67, p. 7.
IS
Nous doonons la solJt: augmentée Ju regard, pour tuules les calcgories qui ont druil à ce su|)pl<Mnenl, les 7 premières. C'esl la solde journalière, quand le cuulraire n'est pas dit.
1» Salisbury. — 7 s. sterling 1 d. yj^; soil, en monnaie tournois, 2 1.7 s. 8d..
2" Les 3 commandants du siège, nommés eu novembre 1428. — Nous savons seulement que l'un d'eux, Thomas de Scales, recevait une indemnité mensuelle, pour soutenir son éial, de 200 1. tournois, soit, par jour, 1 I. ster. ou
6 I. 13 s. 2 d. lour. (Documents 60 et 61.) Celait pi'esque le triple de ce que toucliait Salisbury ; encore Tliomas de Seules recevait-il un même temps sa solde de clievalicr banneret. Mais nous avons dit que Sulisbury avait les revenus d'impôts considérables sur Troyes, Meaux, etc.
3" Chevalier bannerei. — 4 s. sler. 5 d, ^; soil 1 l. y s. 11 d. tour.
4" Chevalier bachelier. — 2 s. sler. 5 d. ^; soit 168.
7 d. lour.
5" Maitre des ordonaaoces et artillerie. ~- Affpilby reçoit, quand il est en campagne, SU 1. t. par mois, el, quand il n'y est pas, la moitié, c'est-à-dire la solde des hommes d'armes, regard compris.
Q" Maître canonnier, ayant rang d'homme d'armes. — 1 s. 8 d. ster., soit 11 s. 1 d. tournois. Le comte de Salisbury ne paie ceux de sa retenue que de leurs gages d'homme d'armes; ils reçoivent le reste direoli'iiicnt. Le regard semble compris dans ce chiffre.
7" Chef de retenue, chef de montre, quand il n'est pas chevalier bachelier. — La même solde que l'homme d'armes. Voir en particulier l'endenture île Ponyngs, simple chevaliLT : elle por;e, pour sa solde personnelle.
« rien », c'est-à-dire même solde que les aulies lances. (Documenl 35.)
Homme d'armes ii clievaj (ou lance à clieval), qu'il soit chevalier ou écuyer. — 1 s.sler. 5d. ^, soil9 s. -Il d. lour..
Maître mineur. — Comme les hommes d'armes. (Documenl 18.)
8" Homme d'armes à pied (dit aussi demi-lance ou k demi-gage de lance). — 8 d. àler., soit 4 s. 5 d, lour..
G" Mineurs. — Ceux recrutés par Salisbury reçoivent la solde des archers, c'est-à-dire 6 d. si. avec un siipnlément de 3 d. ster., ensemble 9 d. sler., soii environ 5 s. tour.. Ceux qui sont au siège en janvier sont payés comme les ariiheis. (Documenl 18.)
10" Archers Â cheval ou à piod (1). — G d. ster., soil environ par jour 3 s. 4 d. tour., et, par mois, 5 1. tour..
Les endentures et autres documents n'indiquent pus qui fournissait les chevaux; comme ce n'était pas le roi, on ne s'explique pas qu'il y eût une solde unique pour les archers à pied et à cheval, alors que les hommes d'armes à pied étaient à demî-^ages.
M. de la Chauvelays dit que les chevaux étaient estimés, quand les cavaliers arrivaient au service ; et que„si ces animaux périssaient, le roi les remplaçait, ou en payait la valeur (2). Nous n'avons trouvé aucune trace de ces remboursements.
Nous n'avons rien rencontré non plus sur les fourrages, si ce n'est la défense de {irendre de l'avuine ou du foin sans paiement. (Document 87, déjà cité à propos de la
(i) L'endcnture de Rawtani) Slandyssb, du 26 octobre 1429, entre aulrcB pièces, donne une solde unique {JOur les deiii catégories d'archers qui entrent dans la composition de la retenue. Bibl. nal., Mus., vol. aj,052, n" 1154.
(2) Le combat ù, pied de la cavalerie ou moyen âge.
' discipline ilans les garnisons.) On doli penser (jue le four-'
rage élail, lliéoriquemenl du moins, a ta charge du capi- ]
I laine ou de ses liommes.
Par excepLion, à partir du mois de révrier, la solde ' mensuelle esl portée de 51.46 l. lour. pour les archers de l'armée du siège. U'aprés le document 20, un délaclienent sous les murs d'Orléans fut payé sur ce pied, à parpr du 1t) révrier, pendant que les archers restés à Rouen Tétaient à raison de '* I. par mois. (Voir aussi le documents si plusieurs autres,) Les archers de Louis Despoy (de Rspoyre), qui font le service d'escorte pour les convois de vivres et de linunces, louchent la solde du siège. (Document 54.)
• Comme nous l'avons dît plus haut, les archers des conlingents normands n'en hénélictent pas.
Gens de méliers recrutés par Salisliury, charpentiers, maçons, faiseurs de llêches, — ■ Ils sont payés comme les archers, bien que ne sachant pas tirer l'arc.
11" Arbalétriers. — Les documents normands ronl mention d'arbalétriers payés à gages d'arcliers. Il est donc probable que la solde normale des premiers élail supérieure. F,n résiimé, on voit que les soldes des diverses catégories sonl entre elles dans la proportion suivante : archers i, hommes d'armes 3. chevalier bachelier 5, chevalier bannerel U, Salisbury 14^.
Ce que nous avons dit sur le cumul des emplois, les dons de biens confisqués, la composition des guets, etc.,
Pmoiilru combien ces chiffres étaient augmentés, du moins pour les principaux personnages de l'armée anglaise (i).
(1t t'niïi^nntio do tlliflilnll,
la «olilo n'éliiit pus (Duuuiiionl 111.)
dti jûO I. lourn. faite k 16 avril 1126, au profit >\e bien ôtrtt une gratilicatîon de faveur ; car uiudiit iiaydd L>ar soiuiue arraudie.
\.a initie lraiit'.DisG était lliéonqnemeiiL plus forlc que celle (ios An^tnis, m;iis il ne Taut pas oublier qu'elle èlail payéu (l'une façon inéguliére et incomplètement (I).
Chevalier Imnneret. — France, 60 1. leur, par mois; Anglelerre, H 1. 17 s. 6 <l. lour.
Cluivalier liaclinlier. — l'rance, 31) I. lour. par mois ; Anplelerre, 24 I, 17 s. ti rl. it.ur.
Homme d'armes. — France. ^^} I. lour.. exaciemenl U solile anglaiï^e.
Archer. — France, 7 1. 10 r. lour.; Angleterre, 5 L, el, sous les murs d'0rl6an^, 6 1. i.
Supplémenl de solde payé par la ville d'Orléans k son gouverneur, gages des maîtres canonniers, salaire des ouvriers (3). — Raoul de Gancourl, gouverneur el capitaine de la ville, recul en l-i^!) el ^^30, sur les (ioances municipales, 100 1. l, de gages el 100 autres de don gracieux, soit, par mois. 16 1. 13 s. i d. tour., un peu plus que la solde d'un homme d'armes. Bien qu'il dût être, en même temps, payé sur le trésor royal, on voit cominen les liommes de guerre français les plus considérables étaient Inin des riclies revenus que la conquête procurait aux Anglais.
Les mailres canonniers recevaient de la ville de 8 à 15 I. lour. par mois; leurs aides 5 el (> I. t.
La journée de travail (manœuvies el ouvriers de métiers) paraît avoir varié de .3 sous h 7 sous tour. La solde des arcliers est comprise entre ces deux chiflres, mais plus près de la limite inférieure que de l'autre.
(1) M, LotâEi.EUR, ouvi-age déjà elle.
t (S) Compte de forteresse de la ville H'0rldans,l42!lâ 1431 (ii. sl.i: undemenl LII el quiltHnce du ai février 1430 (n. sl.j; HandelUent XVI ; et pannim.
Va
QUELQUES RÈGLES D'aSMIMSTRATION l
MI'TADILITÉ.
La complnbililé s'exerce dans l'armée an|;lnîse avec beaucoup 'le précision, bien que les rouages admini^lralifs el le contrôle soîeni rrès réduits.
L'armée de Salisbnry devant servir pendant deux quartiers d'année, les exécuteurs testamentaires comptèrent exactement 182 jours, y compris celui lie la première montre faile à Sandwicti, le 28 juin, et arrêtèrent le service non pas à Noi'l, ni au 27 ilécembre, ni au 31, mais au 28 inclus.
Si toutes les pièces, endentures, quittances, lellres, sont longues et détaillées, c'est qu'elles portent en elles les éléments de leur vérilication. Le mode d'administration des corps, leur pelit etTicltf, permellaient d'opérer sans ce luxe d'écritures, sans ces relevés partiels et ces autres relevés de plus en plus généraux qui occupent aujourd'hui tant de comptables. Pour arriver au terme de nos vérilicatîons, il nous faut surveiller mille fois les reporta de plusieurs pièces à plusieurs autres, et ne toucher le but qu'après avoir perdu de vue, depuis longtemps, le point de départ.
En 1428, rien de semblable. D'abord l'endenture tient lieu des règlements généraux. Avisé de la formation d'un corps, le payeur n'a qu'S lui ouvrir un compte qui tiendra sur quelques pagi's; ili l'appui il mettra les montres et les quittances cont-jnanl rhistorîqne, les décomptes el toutes les indications nécessaires. Par une simple lecture et quelques multiplications suivies d'une addition générale, on révisera les opémtions de G mois.
La liquidation lie Salisbury est présenlée à la cour de l'Ëcliiquier d;ins une forme solennelle ; mais elle n'occupe que 6 pages. On pouvait In vérifier en quelques heures, S l'aille .le l'endenlure qui s'y trouve annexée, et des montres qui devaient l'être égalemenl.
Lorsque, pour une cause quelconque, un cbef de retenue, même employé près du Régent, comme Andrieu Ogard, n'a pn faire les montres ou signer une endenlure en temps utile, un ordre spécial régularise la situation, et pr'ïscril le paiement à faire (1). (noeumenl 52 }
La solde était payée au chef de la troupe, ou, sur c son certain commandement >, au lieutenant ou autre personne. Dans quelle proportion le partage élail-ît fait entre le capitaine et ses hommes? C'est ce qui n'est pas dit et ne saurait sans doute être déterminé. Il est probable, d'ailleurs, que les choses se passaient, de façon non uniforme, au gré du chef, et d'après les conditions des enrôlements, dont le roi lui laissait la charge, Dans la quittance du 3 décembre 143i, les gens de guerre de la garnifoD d'Honfleur, sous les ordres de Jean Cherwin, déclarent devant le tabellion, qui en dresse l'acte, avoir reçu la solde inscrite au nom de chacun d'eux. Elle comprenait 3 mois, et leur parvenait avec 66 jours de retard (2). (Document 112.)
<1) Les personnages les plus considérabtes ne sont pas au-dessas de ces règles : lettres itii liégeiit en faveorde la garnison de Coulances el de celle de Pataise, toutes deux sous tes ordres de Talbol. Bibl. nat.. Mes., vol. 26,050, îi|8, e[ vot._26,051, 1234.
[-2) C<! Jcnn Clierwin, dont nous avons déjà parlé, (ch. J, ^ 3), sans doute le même que Jean Shjrwin, est d'un rang secondaire; purHi|U'il nous est connu seulement comme lii^ufenant des grands personnsKes iiui se succèdent dans te commandement nominal d'Honneur. Il n'en a pus moins bénélkîë des lai-gesees d'Henri V (terres de Guaullus de Lucemboiir^) ; en 1427, le kiilti du Colenlin
La remise inlégrale aux inlérefsés ne peul guère considérée comme une règle absolue; car il y nvait à Tournir les armes, les chevaux, etc., et on ne sait h qiii incombaient ces diverses charges, au capitaine ou à ses hommes.
Il est dit dans les endentures que la solde sera payée par mois et d'avance, après les montres. Dans la pratique, les monirea et les paiements ont lieu d'ordinaire au commencement ou vers le milieu Je la période de 30 jours que ceux-ci comprennent.
La somme due est toujours rei;ue en entier par le cajiitaine, et le système des â-complf; à valoii' ne semble pas avoir élé employé.
Salishury loucha une moiiîé de la solde de sa troupe pour la demi-année de service, le â5 mars {le lendemain de la signature de l'endenture); et l'autre moitié le ID juillet, et non pas au moment de Vemliarquement comme c'était prévu, mais toujours par les soins du trésorier et de la Chaiiilire aux recettes Je l'Échiquier (1). Cette anticipation anormale avait sans doute pour liut de lui faciliter les moyens de recruter, armer, équiper et monter un nombre d'hommes fort considérable pour l'époque, ou de marquer le grand cas que l'on faisait de ce chef renommé.
Les troupes des garnisons, qui sont enrôlées d'ordinaire pour une année, sont payées par quartier. (Documents 65 et 87.) Cette division du temps est assez irré-
lui fait enjoindre dn payer aux ctianoiRcs ile la Sainte-Chapello de Parie les arrérages de 100 escua d'or de renie, qu'ils avaient sur les lerres d'Anneviile-en-Saire, de Vendeuvre e[ en gémirai sur loos li^s biens de Hessire Sauvage de Vîllârs, rlievalier, terres «gue le roi avait concAdées au dil Jean Cherwin. (Lëopold Deusle, Mêmairea det .Iniù/Kaii-e» de Noi-mafuiic. t. XIX, Hl.) (-1) Stevenson, t. I, 418.
gulière ; son point de départ normal est le ^9 septembre, fêle de saint Michel. On prît aussi le i"' octobre. Les 9", 3" et A" quartiers d'année commencent, non avec les mois du calendrier, mais à Noël, à Pâques et à la Saint-Jean, tant était prépondérante, à cette époque, l'intluence religieuse. ^Document 110.)
il semble que les montres de garnisons ne se Taisaient aussi que tous les 3 mois. (Même document, et aussi documents 65 et 87 cités plus haut.)
Une avance dans les paiements pareille à celle dont bénéficia Salisbury, devait rendi'e les justifications dîniciles. Aussi est-il spécifié que. si des hommes sont morts ou ont étK tués au service du roi, il ne sera fait aucune diminution pour la solde qui leur aurait été donnée en trop, pourvu que le clief. sous le sceau de ses armes, certilie au roi en son Echiquier que le paiement a été fait réellement. Dans la liquidation de Salisbury, les exécuteurs testamentaires ont considéré comme acquise la Bolde du tous les hommes recrutés. Il est pourtant inadmissible qu'ils aient reçu leurs gages de 6 mois au début de leur service, comme il est impossible qu'il n'y ait pas eu quelques pertes d'assez bonne heure, et qu'elles aient été réparées journée pour journée.
Les commissaires désignés pour recevoir les montres auront ordre il'aller voir les malades, \k où ils seront, et leur alloueront leurs gaties, s'ils les trouvent ainsi ; s'ils ne peuvent y aller, l'allocation n'aura lieu que sur l'affirmalion l'aile par le chef sous le sceau de ses armes. (Document 1.)
A côté de ces tolérances naturelles, l'administration sait montrer son exactitude. Sur une quittance il est retenu 1^ s. 4 deniers tournois pour 4 Journées de gages d'un archer, qui, par erreur, n'avaient pas été rabattues sur le
"conlrôlc du précédent quartier d'année. (Document 20.) ' Une journée passée Hans un seriice extérieur e&t soigneusement retrancliée. (Document 112.)
Pour faciliter les vérifications et permettre de se rendre un compte plus exact des dépenses, on ne craint pas il'allonger les écritures. Ainsi le payeur, sur une quittance, décompte la solde d'un corps qui a des détacliements, comme s'il était au complet; et porte ce total sur ses livres, sauf à inscrire en recette le montant des diminutions qui résultent des détacliements, et qui devront concorder avec les paiements qui leur sont faits ailleurs.
Les gains de guerre figurent aussi comme des recettes séparées, bien qu'on n'ait fait ipie les déduire du montant à toucher des gages.
L'emploi de ces artillces démontre bien que la comptabilité est loin d'être aussi rudimenlaire qu'on serait tenté de le croire.
Les dépenses pour l'artillerie, qui peuvent comprendre un grand nombre d'articles, ne sont soumises qu'à des jusliQcations sommaires.
A John Parker de Chesihunte, qui accompagne Salisbury, il est alloué pour le malériel d'artillerie, les canons et projectiles, i .000 marcs sterlings, soii 4,444 I, 8 s. 10 li. tour.. Parker seul (mais non Salisbury) remlra compte au roi de l'emploi de cette somme. 11 produira les mandements de son chef (avis d'ouverture de crédit), et les quittances des personnes à qu,i il aura fait de^ paiements audessus de SU s. slerlings, soit 61. 13 s. â d, tour.. Pour les paiements d'un chilTre inférieur, il devra rapporter seulement le mandement de son chef el une déclaration de luimême, sous la foi du serment (1).
(1) EnJenture île f^alisburv, Stevenson-, I, 407.
Le receveur général de Norinarulie n'avait à justifier des dépenses de Pliilibert de Moinns que par la production du mandement du roi lui ouvrant le crédit. (Document 16.)
Salisbury et ses gens devaie-ît faire la traversée pour se rendre en France aux frais du roi; il en serait «le même pour le retour, car il leur était loisible de revenir en Angleterre, !\ l'expiration de leur engagement. Le roi devait supporter aussi les dépenses de la traversée pour les canons, pierres (boulets de pierre) et autres objets du matériel d'artillerie.
RETENUES A TITHE DE PÉNALITÉ
L'amende par retenue sur la solde existe pour l'armée anglaise : pour insufTisance d'équipement, comme nous l'avons dit déjS, à propos des montres ; pour retard à se rendre au poste assigné (montre de Wideville, document 74); pour refus ou défaut de service du chef de la troupe ou de ses hommes, sans préjudice des punitions prononcées. (Service dans les garnisons, document 87.)
Ces pénalités ne restant pas à l'état de menaces vaines : en 1424, le receveur de Normandie retint 44li L à certains capitaines pour n'être pas allés devant Compiégne, et 180 L à d'autres, pour avoir failli à envoyer leurs gens au siège de Beaumont, dans le Maine (i).
{i) AdmmMralion de la NormaiiHie, Compte fie 142i, p. 17.
Assurément, on se représenle mal les armées île celle époque, vivant, pendunl une campagne, aulrement [|ue suv le piiys.
Mais, Lhéoriquement au moins, en territoire réputé ami, toute violence, toute exaction, sont inlerdites. (Document 87.) Le Régent ne souffre pas qu'on s'écarte de cette règle sur les terres qu'il possède en apanage.
Guillaume Oldall et ses ^et\s des garnisons d'Alençon et lie Fresnay-le-Vicomle avaient pris plusieuis vivres et provisions sur les habitants du comté du Maine, de h vicomié de Beauinont, etc., pour une valeur de 100-2 I. 6 d. t. Le Grand Conseil ordonna la restitution, au moyen d'uiie retenue équivalente sur les gages de lu troupe el du capitaine. Mais celui-ci obtint qu'on lui reprit 700 I. seulement. Le roi décida que le reslanl (300 1.) serait déduit des tailles dues par ta ville de Fresnay au duc de Bedrort, et que c pour ne pas adomager son oncle > Pierre Surreau lui rembourserait cette somme (1).
Si les garnisons d'Alençon et de Fresnay-le-VicomIe avaient, comme en 14^9, un eOectîT de 60 combattants, 700 I. représentaient la solde de plus d'un mois.
Kn 1437, le roi d'Angleterre accordait des lettres de pardon à un laboureur du pays de Vermandois, qui, s'élant enrôlé dans une troupe anglaise, faute de pouvoir gagner sa vie autrement, avait volé, avec ses compagnons,
une vache et une chèvre pour les mang:er', une ceinlnre d'urgent Je 33 sous dont il avait eu sa part en même temps <iu'une paire de souliers et une paire de ganls, et qui, pour cela, était inquiété, nulamineni par le prévôt anglais de Laon (1).
On esl bien lenlé de croire que de pires méfaits furent souvent commis, et que la clémence du ruî ne fut pas nécessaire pour tes faire ouhlier.
Le taux de la suide des archers qui, correspond au salaire d'un ouvrier, indique clairement que les vivres n'étaient pas fournis en nalure à l'armée anglaise, comme ils le sonl à la nôtre, en campagne. Mais, autour d'Orléans, les denrées ne purent être toujours en quantité suflisanle. On ne voit pas que Çierve Surreau ait enregistré des dépenses faites à ce sujet, hien que plusieurs convois soient partis de la Normandie ('2}. On doit penser que le pays était mis à contrihution. C'est ce qui semble résulter de iJeux pastsages du tiourgcois de Paris. Vers le mois d'août l'i^S, ( fut fait une giossc taille aux villages comme es cités ; et si leur convint fair-j Itnance bien deux cents voitures, chacune h 3 ou A chevaux, pour mener vivres ou artillerie et hien deux cents queues de vins ou plus qui furent prînses dedans Paris i. En février M'iS), les bourgeois de Paris durent faire « linance ite farine pour mener à Orléans <•. Les convoyeurs furent payés, quand ils vinrent i Paris, pour 9 jours; mais ils y restèrent 9 autres jours h leurs dépens (3).
STEVEN80S
{i) Administration de ta Normaitiiie.
(!{} Le Bouri/eiiùi Ha Paris, édition Hucirii
IndépenJumment du pilliige des propriélés privées dans les villes prises J'assauL, les gains de guerre dont le partage esl réglemenlé jouent un nMc considérais : ce sont les rançons des prisonniers, les coniriliulions en argent mises sur les habitants, les ohiels appartenant h l'étal ou à ta cité cl que lu vainqueur peut vendre.
Il est dit dans les endentures que le lloî ou le Régent doivent avoir h tiers des gains de guerre du chef, et le tiers des lier» dont ses y;ens sont responsables vis-à-vis de lui (1). 11 nous parait donc qu'il y a «les prises de deux catégories : les preinicrcs, communes h toute la troupe, dont le roi reçoit un lîcrs; le clieTet ses subordonnés se partagent les deux autres ; — les secondes, individuelles, c'est-àdire spéciales aux sous-ordre qui les ont faites; le clief en a un tiers, doal il cède au roi la troisième partie (£oit l de la lolalité), le reslt: étant pour ceux qui ont fait ta capture. Il ilevia en donner connaissancu aux tiésoriers el gouverneurs généraux dds finances, ou au receveur général, de mois en mois, quand il demandera ses gages, el en rendre compte quand besoin sera, par serment (ou ses exécuteurs testamentaires à sa place) (2),
(1) Il eiUle encore aujoui'd'liui, dans notre armée, une réglementation des prises, Elles ne profllent A ceux qui les ont TaileB que dans les troupes de partisuns et les détactiemenls.
(2) Les exécuteurs teManientaires de Salisbury llren)- entrer en
recette dans la liquidation les tiers exacts ; d'une coniribulinn, des rancnns de prisonniers et de In vente rl';i[>|it'ovisionnemenls capturée.
Le conirôleur de garnison enrégislraîl ces prises, indiquait 'la part remise au clief, ou portail qu'il n'y en avait pas eu dans le quartier d'an. (Documenls 19 et 113.)
Que le prélèvement (M slipulé au nûtn du Hoi ou du Régent, ii entrai' dans les caisses de l'État. Pierre Surreau en fit recelte dans son compte de 1424, où la somme s'éleva ù 892 1., et dans celui de 1428-1429 (1).
Mais le Régeni se Taligua de ne rien recevoir personnellement ; el, le l'"' novemhre 1431, il diScîda, sous le nom du roi son neveu, qu'il enden(erail sous son propre sceau avec les capitaines, el que la part précédemment altnbuée au roi lui r'iviendrail (2).
Certains prisonniers étaient réservés, à charge d'une compensation raisonnable faite par le roi à ceux qui s'en seraient emparés ; c'étaient : les rois, capitaines de sang royal, lîeulenanis, connétables, maréchaux ayant pouvoir de Charles Vil; les meurtriers du duc de Bourgogne, ceux qui avaient connu, conseillé ce meurtre, ou y avaient aidé; ceux qui avaient fait serment an roi d'Angleterre, et abandonné plus tard son parli.
C'est en vertu de ce droit du roi sur les prisonniers de marque que Jeanne d'Arc fut réclamée par les Anglais.
Dans les capilulalions des villes, il y avail des exclusions analogues Ne hénéliciaienl point des conditions el étaient à la discrétion du vainqueur : ceux qui avaient été sous l'obéissance du roi d'Angleterre, ceux qui avaient fait serment de la paix lînale {traité de Troyes) ; les auteurs el
La pai'l du roi s'élevait i 103 I 6 s. 5 deniers slerlings, ne comprenant que des prises failea à Janville el & Keaugency. On s'élonne de ne pas voir autre chose.
(1) Adminislrnlion. 17 el 20.
(2) LeUres du 1er novemlire 1431. Archives nal., K, (13, 13", n" 2,0J2 du c.italo(!ue.
complices (le la mort à<i liuc de Bourgogne <1). Oo slipuUit toujours que les prisonniers du parti de l'assiégeant détenus par l'assiégé seraient, ainsi que leurs cautions, I déchargés et quitles i par le fait même de la reddiliou de la place (2).
11 est dit dans t'endenture de SuHolk que ses hommes ne pourront céder à d'autres leurs prisonniers, sans sa permission.
Les grands bénéfices à faire sur les prisonniers et le commerce de leur personne sont un des caractères les plus saillants de la guerre penriant tout le moyen âge. En 1422. il fut défendu dans l'armée anglaise de rendre les prisonniers pour de l'argent. Mais cette mesure ne pouvait être que temporaire (3).
On sait que le duc Charles d'Orléans et son frère puîné, Jean, comte d'Angoulème, passèrent une partie de leur vie en Angleterre et ne recouvrèrent la litierté que moyennant d'énormes rançons. Après la prise des Tourelles, les Orléanais déplorèrent le grand dommage que leur causait la mort des Anglais tués ou noyés, desquels <i pour leur rançon eussent peu avoir granl linance (4) >.
ils ne perdirent pourtant pas tout (5). Le chapelain de
(1) Capiiulation île Meulnii, en U'iil, MossTrtEi.ET. I. Il, cliap. V. — Plusieurs capitulations, dans Brëi.>1'IGNY.
(2) Siège de Rouen, par Léon PttiSEUX, ailicle XII de l;i capilulition.
(3) ISolleii normanda, de Thomas Gaute.
(4) Journal du siè'je, Quicherat, IV, 162.
(5) Nous devons à la grucieuiie obligeiince d'un i-lierctieiir aussi heureux qu'infulitiable, M. Dainel, archiviste du Loiret, les troix actes d'où senl exti'aita de curieux renseignernenls sur les trois premiers prisonniers, et un qualriëme qu'il veut bien nous auloriser à publier, beaucoup plus iniporlant en raison du personnage qu'il concerne tTanijlais Scallic, ThomaH de Scali's).
feu le seigneur iJe Pomus (Ponyngs) fui fail prisonnier, sans doute à Saint-Loup ou .'lUx Tourelles; il donna lieu à un déimt el iV un procès, h la suile desquels il Tiit mis enlre les mains du commandeur de Giresme. Le 7 juin, les parties convinrent devant notaire que 3 marcs d'argent seraient payés à l'une d'elles, sur la première somme que l'autre recevrait à litre de rançon (I).
Après Patay, les minutes des notaires se remplirent des coovenlions relatives nui prisonniers qui furent faits.
Jenn Cabol, écuyer, du pays de Normandie, fait prisonnier par deux serviteurs du Bâtard d'Alenpon, s'engageait, le "10 Juin 1429, à se rendre à Clidlenu-Gontier, en compagnie de plusieurs Orléanais sanschercher à leur écliapper, et se déclarait, .lans tous les cas, débiteur de la somme île mille écus d'or, en or C^).
Gilles Petit, barbier, natif de Paris, prisonnier à la bataille de Patay, reconnaissait le jour même devoir à un archer du Connétable, pour sa rançon, 40 écus d'or, de 64 au marc, el 102 d'argent (3).
Il fallait que le respect des conventions fut en honneur alors pour que l'archer du Connétable se crût rassuré et que ce Parisien, revenu dans la capitale au centre de la domination anglaise, se sentit lié par un pareil acte pour lequel il n'existait aucune sanction légale. [)e nos jours, on se demanderait peut-être, en pareil cas, si les huissiers el les tribunaux pourront atteindre le contractant inlidèle.
Raoul de Gaucourt (Document 114), chevalier, conseiller
{\) Minâtes de J. Cailly, éluile de M. Linget, mainlenant de M. Oillel, à Orléans.
(2) Hiniites de Jean <Je Rfcoin, élude de M, Mallol. actuellument (le M. Fnuchon, ii Orli^ans.
(i!) Minutes de Micliel de ISerry, à Ueaugency.
— 2t)6 — el chambellan du Roi, gouverneur d'Orlénns, reconnaît, le 21 juin 1429, devoir h Guion du Coing, écuyer, \n somme lie 4,000 6cuË .l'or, en or. du coin du Roi : savoir 3,000 lïQ poids de 66 au marc, et 1,000 dos écus ayant cours alors, en raison de la remise qui lui a été fnlte de Scallie, anglais, qui avail été fait prisonnier par ledit Guyon et le seigneur de Marligné, aussi écuyer ; — el promet de payer les i.OOO écus â Bloîs, par moitié, le 15 juillet et â la Sainl- Micliel suivante. Monseigneur Jacques de Dynen, chevalier, seigneur de Beaumanoir, se porte pleige (caution) principale dû Gaucourl (1).
CONCLUSION
Le siège d'Orléans lui une telle menace pour l'unilé franfaise, el sa délivrance le point de départ d'un changement si complet de fortune que peu d'évènemenls ont aulant marqué dans l'histoire d'un grand peuple.
fl nous a paru que rien de ce qui s'y rattache ne devait être négligé, el que nous ne saurions trop mettre en lumière ce que nos ennemis d'alors ont obstinément laissé ilans l'oubli. Nul document nouveau n'a semblé inutile à recueillir et indigne de l'analyse; nul témoignage de chroniqueur, trop autorisé pour être conirôlé par les titres coniemporains; nul ilétail assez petit pour ne p;is int^riler l'attention.
Nous pensons donc avoir assez fait connaître cette armée
(1) Minutes de GuillHUmeGirBul, étude de M. Fauchon,à Orléans.
Scallie ne peut être que Thoiuas deScales, dont le nom s'écrivait en lalin t de Scalye i. D'Hilleuiv l'importance de la somme el le» noms de GauLOurt et de Ueaunjanoir, qui intervimneat dans la nâgo-
cialion, ne laissent pas d'incerliliide.
anglnisc qui pendant lant (l'iinni'fis, foula notre sol. écrasa villes i>t campngnes, rançonna les habitants, pilla, viola; et, après avoir fait de notre patrie comme un désert, rêva d'en faire quelque clio?e He pis encore pour nous, une province conquise.
Nous l'avons vue, levant un traité d'une main, de l'autre son épéc, parodier \h formule séculaire, et crier : < l.e roi de France est mort, viva le roi de France et d'Anjïlelerre. »
Nous l'avons vue, bien organisée, bien payée, riche de notre or, comme cette auire armée si présente encore à nos yeux, dire déjà dans son triomphe : « La France est à nous. >
Fallait-il reculer devant ce spectacle, cacher le nombre et la force de nos ennemis, parce.qu'avec leur succès nous étalions nos misères, taire leurs noms, parce que. parmi eux, il en est quelques-uns de français ?
Ce sont peut-être les noms de nos ancêtres qu'il eût fallu chercher, pour les graver dans le marbre; car il en est beaucoup d'oubliés.
Défenseurs vaincus malgré leur courage, ou libérateurs, l'épéA à la main, île la pairie, on ne leur a point élevé de ces monumenls que les Romains vainqueurs avaient jailis dressés partout, dans la Gaule asservie; à peine quelques croix portèrenl vers le ciel les actions de grâces de la France,
Ils étaient de ce temps où toute célébrité ne réclamait pas une statue ; tout service, un salaire ; toute bonne intention, l'aumône d'un peu de bruit.
Ils étaient de ce temps où des milliers desoMats improvisés venaient de se ruer sur l'Orienl, à la conquête d'un tombeau, laissant ilans l'Ilisluire autant de gloires sans nom que d'ossements oubli4s sur les roules de l'Burope ; où les plus beaux monuments de l'art s'étaient élevés, sans que la
poslérilé qui les admire de siècle en siècle, pût en connaître les auteurs ; où Thomme absorbé dans la paroisse, la cité, la province, ou la patrie, songeait h elles, plus qu'à sa propre gloire, quand de son obole, de sa sueur ou de son sang, il pouvait leur faire honneur ou les sauver.
Un jour, espérons-le, on tirera de la nuit tous ces oubliés, soldats et capitaines. On leur élèvera des monuments dignes d'eux ; nous avons iravaillé à l'assise la plus basse. Là, comme faisaient les anciens au pied de leurs arcs de triomphe, nous avons mis les envahisseurs, devenus devant Orléans les vaincus, soit qu'à leurs cadavres la Loire ait servi de tombeau, soit qu'ils aient fui portant au front le signe de la défaite. D'autres compléteront l'œuvre commencée ; ils inscriront nos aïeux, ceux qui luttèrent sans grand espoir, avant Jeanne d'Arc ; ceux qu'elle conduisit à la peine et à l'honneur, ceux qui achevèrent sa tâche. Et la postérité, qui a besoin de ces exemples, pourra dire : Avec Jeanne d'Arc, ils ont délivré la France.
DOCUMENTS
En raison du grand nombre des documents de môme nature, nous avons dû souvent éliminer les formules invariables et faire des coupures. Nous avons toujours donné en entier, comme exemple, un ou plusieurs titres de chaque espèce.
Ck)mme il est dit à l'introduction, les accents, la ponctuation, etc., ont été introduits dans les textes ; et quand ils étaient trop étendus, des sous-titres d'alinéas y ont été ajoutés.
Ces documents, dont la lecture sera rendue ainsi plus facile, formeront par leur réunion comme un second ouvi*age, ayant sur notre travail cette supériorité d'avoir été écrit par les Anglais eux-mêmes.
1. — Composition, administration, discipline des corps de l'armée anglaise. {V. p, 32, 38, 53, 197.)
Clauses générales des endentures. — Composition du cotys, — Conditions de recrutement. — Objet, commencement et durée du service, — Solde, montres, morts et malades, — Gains de guerre {rançons de prisonniers, prises, droits accoutumés). — Prisonniers réservés. — Protection des sujets du roi. — Discipline, répression. (Extrait de Vendeniure d'Henri de Liste. Voir document 14.) Clauses empruntées à quelques autres endentures {d'islinguées par des italiques).
Contractants. — Geste endenteure faictes entre très hault et puissant prince Mons. le Uégent le Royaume de France, duc de Bedford, d'une part, et d'autre part.
Composition du corps. — tesmoingne que ledit est demou ré devers mondits. (1) le Régent, lequel Ta ordonné et retenu,
ordonne et retient, à la charge de hommes d'armes {et, ^'i7 y
a lieu, chevaliers bannerets, etc.), et de archiers montés (2),
armez et arraiez, bien et souffisamment, comme ô leur estât appartient (3). Souvent il est dit que les archers seront à cheval.
Conditions de recrutement spéciales à Vendenlure de Salisbury, — Pourveu toutes foitez que ledit conte ne preigne, ne face prendre a[u]scun, en ses gages corne un île ses homez d*annes ou archiers, qui de présent soit en le royaume de Fraunce, ne nuls d'icettœ qui, saunz le coungé de Johan, duk de'Bedforde, uncle au roy notre dit souverayrie seigneur, et régent de son royaume de Fraunce, sont venuz en^le royaume d'Angleterre, et qui ount terrez, reniez, cens ou revenus, ou autres possessions en ledit royaume de Fraunce, par lesqu£llez ils sount tenuz de faire service de guerre au roy, notre dit seigneur.
Et s'il advenoit que, par inadvertence, aucuns tiels hommez d'armez, ou archiers feussent retinnez et eussent reçuz argent en prest de loure gages, en ce cas ledit conte, incontinent que cèz chosez vendront à sa congnissance, lez purra faire prendre et emprisoner partout où ils sei*ont trouvez, et lez constraindre à rendre et restituer au roy lez deniers qu'ils averoient receu. Et s'ils qui aerroient aifisi pris et cmprisonez n'avoient facultée et povoir de restituer ce qu'ils averoient receu, le dit conte se purra de ce prendre aux cappitains soubz qui ils serront passez à monstrez. Et serront tenuz les gaolers du roy, noire dit seigneur, plus prochains des lieuz ou lez hommes d'armez et archiers tielx come dessus est dit, serront pris et arestez en Engleterre, de yceulz garder et tenir en prisonc, jusques à ce que playne rcstitucione soit fait au roy, notre dit seigneur, de ce que par eux avéra estée receu.
Conditions de rea*utement dans Vendenturc de Rawland Stan-
dissh. — Et ne pou^^^a ledit prendre, ne retenir avecques lui
autres gens que de ceulx qui saut venus den*enièrement du pays
(1) Nous reinpI:«çoiiS par la lettre s Tabréviation de seigneur.
{"!) L'expression monté s'applique à réquipement, non à la possession d'un cheval de combat.
(3) Quelquefois, au cours du premier engagement, il y en a un second pour une augmentation ou crue. (V. document 39.)
d'Anglelefre, en la CQmpaignïe ductit feu Motmeig' de Saiitbury; et ai nera tenu ledit chevalier avoir, pour chascun deiidii homtnr» d'armen de ta ivtenue, trois arehicrs bon» et xouf/isans. Oti, autrement, les hoinmcs d'armes qui ne sont fournil tl'arebiers comme dit est, teront ciasez et royez, Kl ne teront aneunemenl alloez aux titonstrcs ou mi'euea qui tout faictes des dictex gène.
Objet et duiiiÏë iiu service. — Pour servir le Roy, noire souverain sei^nenr, et mondlts. le Régent, au sii^ge devant Orléans ou antres sièges, en garnisons, sur ItiS champs et partout ailleurs uti il plaira audil mon^. le Régent oi-donner {aittcum on lit : où il plaira au Roy, au Bégent ou à leur conseil oMonner), durant ledit siège devant Orléans.
Commencement du service (ia»M plusieurs endetitures. — coni-,
tncnfans incotitinenl aprèn que le terme des endentures par lesquelles ledit a derreiiiiremeul endenlë aeec moitseii/ncur te
Jléyent pour moys, sera finij, desservi cl accompli/.
Commencetnenl du service pour le corps de Widevillc. — Et sera
tenu ledit d'estre, aveeques Icsdicles gens de sa ivtenue, par
devers tnondil seigneur le Hégent, emiedens trois jours après ce qu'U aura fait tes premUres montres, et qu'il sera payé pour ledit mois,- rur peine de perdre les gaigea de lui et de sa dicte retenue pour ung mois. (Autant qu'on en peut juger par le commencement de la piÈce, qui est déchirée sur les côtés, il s'aglssiiit de se rendre de liouvn à Chartres.}
SoLnE, MONTiiES. — Parmy oe ([ue, pour lesdiz iioninifs d'armes et archiei-s, ledit aura et prendra gaiges, c'est assavoir {tau.i- de la solde des grades supérieurs, quand il y a lieui : pour hommes d'armes ilouKe deniers esterllus le jour, inunnoye d'Angleterre, avecques le:> regards accoutumez, en prenant le noble d'Angleterre pour s\x soIk liiiit deniers esterlins de ladicte monnoye, ou anlre monnoye de France à la valeur; et pourctiacun archier six francs (1|. par chacun mois.
Dont paienient sera fait audit , de mois en mois, au coni-
inoncemeiit d'un chacun mois, selon les montres et reveues que
ledit a faicles et fera desdiz hommes d'armes et archiers
{lesi[Hellcs montres il set-a tenu de faire de mois en mois, comme il est dit dans plusieurs endentures) : — des finances du païs de France ou du duché de Normandie (souve^it, Vune de ces deux catégories est désitfnce exclusivement) ; par l'ordonnance et commandemtMit des trésoriers et fçénérnulx gouverneurs desdictes finances, et par la main du trésorier des jîuerres dudit païs de France ou du receveur général dudit duché de Normandie {ou de l'un d'eux, dans d\tutres endentures).
IcouU jraiges et regards commenc;ans inconlincnt que le lerme
pour lequel ledit a esié derrenièreuient [)aïé pour lui et les
hoinnies d'armes et archiers de sa retenue l'ut tiny et acomply; <?t ilelâ eiî avant, de mois en mois, durant letiil siège , Kt s'il avenoit que ledit siège d'Orléans feust finy, avant ceque le terme du paiement que ledit escuier auiTiit receu pour lui et SCS dictes gens, feust escheu ; ce non obslant, il servira tout le temps pour lequel il aurait esté païé, partout où depar mondit s. le Régent lui sera onlonné et enioinct, avecques li-sdiz hommes d'armes et archiers.
Dispositions relatitws à la solde des morts et des malades; elles se trouvent seulement dans Vendenture de Salisbunj. —
En oultre s'il avient et aucuns souldours mourent ou soient tuez en service du roy, notre dit seigneury dedenz le demy an dessusdit, il ne serra, pour ce, fait quelque deffalquement ou rabat des gagea que icellui counte averoit paie: as ditz souldcours, qui ainsi serraient mors ou tuez en sercice de notre dit seigneur le roy. Purvcu toutesfoitz que ledit conte le certifye au roy, notre dit seigneur, en son eschequer soubz le seal de ses armes.
Kt saucuns souldours sounl malades, durant ledit temps dudit demy an, le commissaire ou commissaires qui serrant ordonnez à prendre et recevoir lesdites monstres, serrant tcnuz uU*r sur le lieu on lez dictz souldcours sen'ont gisantz malades, au fin de les veoir ; et si roi les trouve aitisi, lour faire allouance de lour dictz gagez : et si les ditz commissaires so)U refusantz d'y alcr, pur savoir de ce la rcritc cl rcoir lesdites malades, adonques Iczdit: souldcours serrant allouez jtar cerlificacion faite soubz le sêal dez armes dudit "onle.
GAINâ DE GLTERItE (RANljONS DE PIUSONMEHS, PRISES, DROITS
ACCOUTUMÉS). — Et aura icelliii nions, le Régent (1) uussi bien
la tierce partie des gaignes de guerre dudit , comme !a tierce
partie des tierces dont les hommes d'armes et de trait de sa retenue seront à lui respondans de leui's gaignes de guerre : soient prisonniers, proies ou autres choses prinses et tous autres droln Bcoustumez.
Dosqiielx tierces et droilz ainsi deubz A monilit s. le Régent,
ledit sera tenu de certiffler lesdlz généraulx gouverneurs,
|le] trésorier des guerres ou ledit receveur généi'al, de mois en mois, quand il demandera ses Raiges; et en rendre t'omptf où il appartendra, et selon ue qu'il sera ordonné, par son serement ou (celui) de l'exécuteur, ou exécuteurs, de son testament, en son nom.
PhisO!<niehs hësekvës. — Et aura ledit [avec pnrtnae dv
la rançon damt ta pvopofUoniniHquée plus haut) tous prisonniei's, s[i| aucuns durant ledit temps sont par lui, ou aucuns descsdictes gens, prins; — rorprina ut exceptez : roys et princes, quelxqu'ilz soient, et filz de royz; et, en espécial, Charles qui naguerres s'appellait Dautphin ; et autres grans cappitaines et gens du sang royal; et aussi chlefvetaines et lieuxtenans, afans povoir desdiz rois et princes ; — forprins aussi ceulx qui Luirent et murdrèrent feu Jehan, eu son vivant duc de Bourguonde, et en furent sachans et consentans, uu ad ce conseillans et aidans ; — et aussi ceulx qui ont esté obëissans ou fait serement au roy {ailleuru oti dil : et au Héneiit); et, comme trautres, se sont renduz à la partie des ennemis et adversaires.
Tous lesquelx denioureront a mondlt s. le Régent; et pour lesquelx il fera raisonnable agréement k celuf, ou ceulx qui les auront prins.
Photection des sujets du noi. — Et gardera ledit , et
fera tenir el garder, à son povoir, par sesdictes gens, les peuplas I et suhge/. obéissans au roy, de toute force, violence, piUerie, I prinse de vivres, de clievanlx, et do toutes autres exactions I quelxconqucs.
(1) Ce qui est dit ici du Ri'gent, coinme ce qui esl dit du Roy dans l'en- [ denture de Salisbury, duit s'entendre évidemment de la caisse de l'f^l.'it. [ Voir ohnpilre Vil, vn.
Discipline, répression. — Et, en oultre, gardera et observera, et fera tenir et garder par sesdictes gens les Ordonnances royaulx autresfoiz publiées à Caen (au mois de décembre i4$3) et celles derrenièrement publiées à Rouen (le ii septembre i4S8), et tous les poincts et articles dedens contenue, selon leur forme et teneur. Sous peine : — de respondre et founiir tout ce que par sesdictes gens serait fait, contre la teneur desdictes Ordonnances; — ou de bailler et délivrer sans fraude à Justice les délinquans eslans de sa charge et retenue, faisans contre la teneur d'icelles ordonnances {ailleurs on ajoute : pour en faire telle punicion qu'il appartendra par raison) ; — et de aider et conforter Justice, ce le cas le requiert.
Formule finale. -- Moyennant lesquelles choses, ledit à
promis et promet de servir lé Roy notredits., et Mondits. le Régent, bien et loyaument, à son povoir, et d*emploïer sesdictes gens comme dessus est dit.
En tesmoing de ce, à la partie de ceste présente endenteure
demeurant devers ledit , mondits. le Régent y a fait mettre
son séel.
Donné à , le
Par Mons. le Régent le royaume de France, duc de Bedford. Signé :
{Les endentures signées à Chartres sont moins complètes.)
Corps de Ra'w^land Standyssh. (T. p
Stipulations particulières clh Vendcnture faite pour lui, chevalier bachelier, W autres hommes d'armes et 00 archers {soit S archers par homme d'armes], tous à cheval, pris j)armi les gens tienus d'Angleterre avec SalisburT/f pour servir pendant quatre périodes successives de cinq semaines, au siège d'Orléans. — J'^n raison du service qui leur restait à faire dans le corps de Salisbury [c'est-àdire, évidemment, de la solde qu'ils y ont reçue par avance!, Standyssh et une partie de ses hommes ne toucheront ^ pour chacune de ces périodes, que la solde d'un mois. Chartres, !?5 novembre 1898,
(.este endontiire, falote entre le Récent et Messire Rawland
Btandyssh, chevalier bachelier: — à la charge de trente hommes d'armes, sa personne en'ce comprinse et quatre vins et dix archiers tous à cheval, c'est à savoir pourchascun homme d'armes trois archiers, pour servir au siège devant Orléans ou autres sièges, en garnisons, sur les champs et partout aiileiirs; pour quatre mois entiers et enlresuiwans, «ommençans le jour de leurs premières monstres.
Lequel chevalier sera tenu servir avecques quinze hommes d'armes et quarante- cinq archiers du nombre cy devant dit, par cinq semaines pour chascun desdiz quatre mois, pour suppléer te temps qu'ils doivent servir avec feu monseigneur de Salisbury, lequel n'est pas encore accomply.
Et aura et prendra gaiges ledit chevalier, pour chacun desdiz quinze hommes d'armes, c'est assavoir ; pour]lui mêmes, chevalier bacbellier, vint quatre livres quinze solz sept deniers tournois pour t-hacun desdiz quatre mois, à compter cinq sepmaines pour mois, comme dit est; — pour homme d'armes, quatorze livres quinze solz dix deniei's tournois, par chiiscun desdiz quatre mois, à compter cinq sepmaines pour mois; — et pour chascun desditz quarante cinq archiers, cinq livres tournois par mois, à compter comme dessus cinq sepmaines pour chascun mois.
Et au regart du surplus de leur nombre de la retenue dudit chevalier {tire : et qiiiml uiir oufres homme» il'armeti et areherg), ilz serviront autant de temps que les autres dessus diz, et seront paiei aux gaiges acoustumez; c'est assavoir : — pour chascun homme d'armes, douze deniers esterlins le jour, monnoie d'Angleterre, avecques regars acoustumez; — et pour chascun arcliier, six deniers esterlins le Jour, de ladicte monnoie, en prenant le noble d'Angleterre pour six solz huit deniers esterlins, monnoie dessus dicte, ou monnoie de France à la valeur en la manière acoustumèe.
Desquelz gaiges et regars dessus déclairez, paiement sera fait audit chevalier pour ung mois, après qu'il aura fait sa première monstre; et, de là en avant, de mois en mois, des deniei-s des finances de France ou de Normandie, par l'ordonnance et commandement des trésoriers et gènéraulx gouverneurs desdîctes finances, et par la main du trésorier des guerres du pays de France on du receveur généi'al d'icellui pays de Normandie.
Et ne pourra ledit chevalier prendre ne retenir avecques lui autres gens que de ceulx qui sont venus derrenièrement du pays d'Angleterre, en la compaignie dudit feu Monseig^ de Salisbury.
Et si sera tenu ledit chevalier avoir, pour chascun desdiz hoannes d'arnr)es de sa retenue, trois archiers bons et souffîsans; ou autrement les hommes d'armes qui ne sont fourniz d'archiei*s, comme dit est, seront cassez et royez, et ne seront aucunement alloez aux monstres ou reveues qui sont faictes dasdictes gens.
Donné à Chartres, le 25« jour du mois de novembre Tan de grâce 1428.
Par le Régent, etc Signé : Bradshav^e.
(Bibl. nat., Mss., Fonds fr., vol. 26,051, n" 987 j
3 — Les 400 lances et 1,200 archers, sous divers capitaines, Joints au corps de Salisbury. (F. p. 40. 5i.)
Vidimus fou transcription notariée) de» Lettres du Boi désignant : i» les personnes chargées d'en recevoir les montres, le i 5 juillet, par moitié à Vemon et à Poissy; 2^ la nationalité des CéOpitaines commandant chaque moitié; S^ les fondai sur lesquels seront faits les paiements. — Pains, le 24 juin 142S. (Vidimus du 29 juillet.)
A tous ceulx qui ces lettres verront, ie Pierre Le Roy, probtre, garde du scel de la prévosté de Vernon, salut. — Savoir faisons, etc.
Henry, par la grftce de Dieu, roy de France et d'Angleterre, à notre trrs chier et très amé cousin, le conte de Salisbury et du Perche, et à nos chiei-s et bien amez le sire de la Rocheguyon (Guy Le BouteilHer!, Hamon Beikanap, Jehan Bourg, Jehan Barton, Thomas Giffard et Jehan de Saint- Yon, salut et dilection.
Nous confiants à plain de vos soins loyaux et bonne diligence, vous avons commis et comettons par ces présentes à veoir, prendre et recevoir les monstres de 400 hommes d'armes et 1200 hommes de trait, ordonnés sous divers cappitaines.
Dont les 900 liommes d'amies et GOO lionimt^s de Irails, qui .seront payés des deniers de Normandie, feront leurs monstres A Vei'non. au 15* jour du mois de juillet prochain venant ou environ, et les deux autres ixici 200 hommes d'armes et 600 liomnn's de traita qui seront paies des deniers de France, Teront seniblablemcnt leurâ monstres audit temps à Poissy.
Sons telle oi-donnance et condition que les capitaines d'Angleterre auront Ijommes d'armes et de ti-ait de notre royaume d'AngleteiTd ; et les capitaines de France, hommes d'armes et de ti-ait de notre royaume de France, ou de notre dit Rojanme d'Angleterre, ou d'autre pai't, bons et soulTisans.
Pour joindre tout le dit nombre, tant hommes d'ai'uies comme gens de trait, avec vous (1), notre dit cousin de Salisbury, sous notre trûs cher et très amë oncle, Jehan Régent notre royaume de France, duc de Bedford.
Si vous mandons que lesdits 400 hommes d'armes et 1,200 hommes de trait, selon l'ordonnance et condition dessusdictes, vous vee/. et recevés esdiz lieux de Vernon et de Poissy, au temps dessusdit; et de 1& en avant de temps en temps, ainsy quebesoing sera, durant le terme contenu ez endenturez sur ce raictes eidre nostre dit onde et losdiz capitaines ; en passant ceux que vous trouverez estre.abilles et soufTIsantz, montez, .irrayez et ordonnez, chacun selon son estât; et cassant les autres que verrez en vos consciences estre à casser.
Et ce que fait aurez on oeste partie, certifier par escript, sou bz vos seaulx, c'est assavoir:— du regard de ceulx paiez dez deniers de nos Ilnances de France (2), nostre bien amé Pierre Surreau, receveur général denoz finances de Normendie; — et au regard de ceulx paiez des deniers de noz finances de France, nostre bien amé Andrieu d'Esparnon, trésorier de noz guerres, ou auti'es qu'il appartiendra ; — ensemble, des noms et seurnoms de ceulx que aurez passez, pour avoir leur paiement en l'acquit desdiz receveur général et trésorier, ou autres qui fait auront tesdi/. paiemens.
De ce faire, donnons à vous, nostre dit Cousin de Salisbury,
|1) C'eal-à-dire nvec le corps | ai mars 1438 (n. ït.).
(2) Il laut lire ici : Normandie.
ir lequel Séilisbiiry a fiiit e u lieu (le Fi'iiiiïe.
ou à cciilx que y commetterez de par vous, et ô vous autres dessus nommez, ou aux /isir, quatre ^ trois) ou deux de vous, auctorité, povoir et mandement espécial.
Mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgez que à vous et à vos commis et dépputez eu ceste partie obéissent et entendent diligemment.
Donné à Paris, le 24c jour de juing. Tan de grâce 1428, et de nostre règne le 6«. Ainsi signé : Par le Roy, à la Relation de Mons»" le Régent, duc de Bedford; et :de Rinel.
(Bibl. Dat., Ms8., Fonds fr., vol. 26,050, n» 909.)
4. — Fraction des 400 lances, et en particulier des 200 lances de Normandie, formant la retenue de Rampston. (F. p. 34.44,56.)
Montre de SO hommes d*armes, non compris Bampstonj et des archers à Vafférent sous la condxdte de son lieutenant, Jean Afford (John Ford, ou of Ford). VernoUf 8 août i428.
Cy sont les monstres et reveues de 30 hommes d'armes et les archiers, de la retenue de mous. Thomas Rampstion, chevalier, du nombre de 400 lances desrainement ordonnez pour les champz, soubz le gouvernement de mons. le Conte de Sallebery; — prinscs A Vernon, le 8« jour d'aoust. Tan 1428, par Jehan Burgli, escuier, bailli de Gis[orsJ et commissaire de mons. le Régent, duc de Bedford; appelle aveuc lui Uog[icrJ Ingerland; — icelle Commission cy enclose.
Suivent les noms dont les premiers sont : John Forde, John Rusdette [peut-être Burdet.J
Dexquelx hommes d'armes et archiers nous avons reffusé ceulx dessus croisez et non pointés en teste; et le sourplus nous, John Burgh et Roger Ingerland dessus dits, certiffions estre bien et deuement armez et habillez, chacun selon son estât. Tesnioings noz seaux et saings manuaulx cy miz Tan et jour dessud. Sirpié : JoHS Buhgh, R. Ingehland.
(Bibl. nat., Mss., Fonds fr.*, vol. 25,768, n© 291.)
5. — Fraction des 400 lances, et en particulier des 200 lances de Normandie, formant la retenue de Thomas Rampston. ( V. p. 50.)
Montre de 2i hommes tl*amws^ non compris liampston, et 6? archers, sous la conduite de Jehan Afford ou Affcrd, à Meung-sur- Loire, le W sept, U'2H.
C*enss[uivent] les reveuez de vint ung hommes d'armes et soixante deux hommes de trait, de la Retenue de mess. Thomas Rampton, chevalier, conduits pour lui et en son nom, par Jehan AITerd, et du nombre de 200 hommes d'armes et 600 genz de trait nouvellement mis sus par les gens de Normendie pour les joyndre à l'armée nagiers amené d'Engleterre par mons' le Conte de Salisbury et du Perche, lieutenant et gouverneur général, sur le fait de la guerre, du Roy, nostre s., et de nions, le Régent le Royaume de Frannce, duc de Bedford; — icelles revenues faictes par nous, Jehan Housey et George Polton, escuiers, a ce commis par vertu de la commission de mondits. le Conte cy attachée.
Suivent bis noms, dont les 2^remiers sont : Jehan Ford et Jehan Burdet.
Toutes lesquelles hommes d'armes et gens de trait, à nombre de vint ung hommes d'armes et soixante deux gens de trait, nous, Jehan Ilnsey et George Polton, escuiers dessusd., certiffions avoir veuz bien et sufficomment arraiez pour estre aux gaiges du Roy nostres..
Ce fut fait à Mengue-sur- Loire, le pénultième jour du mois de septembre Tan 1428.
Tesmoing le signe manuel dud. Husey et le signet dud.
Polton cy mis en l'absence de leur scels. Tan et jour dessud.
Signé : Husey.
(Bibl. nat., Mss., Fonds fr., vol. 25,768, n" 299.)
Corps de Thomas Rampston. {V p. 5G
^foyitre de i^i hommes d'armes [non compris Rampston] et de Si archers, ordonnés pour servir en la Compagnie du Hégrnt, au
sièffe (VOriêans et aiHeurs, passre à Corbeil, le 7 février i49(f iU. st.1 (i).
La reveiie de treize hommes d^armes et de trente et ung archiers, de la charge et retenue de mes(si]rc Thomas Rempston, chevalier, prise à Corbueil, par nous, Jfehan de Courselles, chevalier, conseiller du Roy, notre seigneur, Guillaume Mineurs let Guillaume Bronnyng, Commissaires de par le Hoy notre seigneur on reste partie.
Lesquelz hommes d'armes et archiers certifiions à tous à qui il appertient, estre montez, armez et habillez soufllsament, ainsi qu'il appertient, chacun selon son estât; — pour senir le Roy notre ditscMgneur, en la compaignie et soubz le gouvernement de mons. le Régent, au siège devant Orléans et par tout ailleurs oîi il lui plairi*a ordonner.
Tesmoing noz saing manuelz cy mis, le sept[ièjme jour de février l'an 1428, au dit lieu de Corbueil.
Suivent les nomade 13 hommes iVarmes^ dont le î^^ est Guillaume Leek, et de :ii archers. Signé : Courcelles, Myneurs,
Bronnyng.
{British Muséum, Add. ch., d" 11,614.)
Corps de Thomas Rampston. (V. p
La montre ou reveue de 23 hommes d'armes et 45 archers, de la charge et retenue de mess. Thomas Rampston, chevalier, servans au siège d'Orléans, soubz le gouvernement de Jehan off Fford, escuier, ci-dossoubz nommé ; — rcceuz au dit siège d'Orléans, par Nous, Thomas Guerart, escuier, et Raoul Parker, secrétaire du Roy, notre seigneur, Commissaires en cette partie; — le 20 jour d'Avril, l'an 1429.
Suivent les noms.
(1) Parmi les documents provenant du British Muséum, celui-ci et ceux portant les n'^' 13, 14. 19, 26, 43. 57, 63, 74, 78 et 106 avaient été signalés par M. le comte Baguenault de Puohesse en 18H8, dans le Bulletin ISf de la Société archéologique de TOrléanais.
... Si leur veuillez faire prest et paiement de leurs yaiges en la manière acoustumée.
Tesmoing noz seingz nianuelz cy mis, Tan et jour dessusdiz.
Signé: Pahkër, Gekard.
(Uritlsh Muséum, Add. ch., no 1L621).)
Corps de Thomas Rampston. (V. p. 50, \\H
Quittance tic solde, du lieutenant Jean A/ford, )tour lea ^J:i hommes d^armes^ lui compris, et 45 archers, servant an sUye d*Orléans, que concerne la montre qui précède. — Même date du "JO Avril 14''>0.
Mention de la fijcation à (i l. t. par mois d^i la solde des archers servant au sièqe d'Orléans.
Sachent tuit que je, Jehan Afford, escuier, Cappitaine de ^ens d'armes et de trait, confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme do six cens dix livres quatre solz deux deniers tournois; — en prest et paiement des gaiges et regars de moy, 22 autres hommes d'armes, et 45 archiers de ma retenue, desserviz et à desservir pour ce présent mois d'avril, an siège devant Orléans.
Desquieulx j'uy fait monstres, le 20« jour dudit mois, par devant Thomas Guérart, escuier, et maistre Raoul Parker, secrétaire du Roy, notre seigneur, à ce commis.
Lesdiz gaige> paiez au pris de 1. tournois pir mois, pour chacun archier, ordonnez estre amsi paiez aux arohiers résidons en icellui siège.
De laquelle somme de 010 1. 4 s. 2 d. tournois, dessus dicte, je me tiens pour content et bien pué; et en quitte le Roy notre seigneur, ledit receveur général et tous autres. En tesmoing j'ay signée ceslc présente quittance de mon .saing manuel et scellé de mon signet, le 20«? jour d'avril l'an 14-29. Signé :J. Affourd.
(UrtisU Muséum, Add. oh., 11,628.)
9. — Les 400 lances. Corps de Lancelot de Lisle. ( V. p, 57.)
La revue de liUncelot de Lisle, chevalier, 5 lances et 15 arcliiers de sa coiii[3aiî|Çnie, veiiz et receuz, au siège devant Orléans, le 23'^' jour du mois d*ottobi*e, Tan 1428. (Suivent les noms.)
Payés par Pierre Surreau, receveur général de Normandie, d'après l'ordre de Richard Ponengys et Jehan Pasthele, cheval»"*, commissaires ordonnés par le C^« de Salisbury et du Perche. Signé: Uichakd Ponkngy, Jean Pasthkle, chevalier.
(Bibl. Dat., Mss., vol. 2bJQS, u» 305.)
Les 400 lances. Corps de Lancelot de Lisle
Stipulations particulières (les clauses générales n'étant pas rej^roduites ici) de Vendenture faite, pour lui, chevalier bachelier, -^i? autres lances et i:>i) archers pour le siège d'Orléans. — Meuuysur-Loire, "2:^ décembre l^i!2S.
Geste Endenture faicte entre le Régent et Messire Lancelot de Lisle, chevalier (bachelierl, à la charge de quareiile et trois lances et six vins et neuf archiere, sa per.sonne en ce comprinse; — pour iceulx conduire et les emploier bien et deuement au siège devant Orléans, et partout ailleurs où il plaira à eulx [le Koi et le JiégenlJ ou à leur conseil ordonner, durant ledit siège d'Orléans.
Pour lesquolz hommes d'armes et archicrs de sa retenue, il aura et prendra gaiges; c'est assavoir : pour lui chevalier bachelier, deux solz eslerlins par jour, et pour homme d'armes, douze deniers esterlins le jour; et pour chascun archier, six deniers esterlins le jour.
Donné à Meung-sur-Loire, le '23o jour de décembre l'an 1428.
Pièce dentée à la partie supérieure. (Bibi. oat., Mss., vol. 20,051, 1005.;
11. — Ampliation de Vendenture qui précède, {Luncelot de Liste.)
Reproduit en résumé les mêmes clauses, en ce qui concerne le service financier. — Datée de Chartres, le même jour, ^23 déc. i4'28, et contresignée : N. Gilet.
Simple queue de parchemin. Traces de sceau en ciro rouge. (Bibl. Dal., Mss., vol. 26,051, 1004.)
Les 400 lances. Corps de Lanoelot de Lisle
Quittance pour une fraction [lui, 20 autres hommes d'atomes et 63 archers à cheval) de sa retenue, qui est de 43 lances et les archers à cheval, dent il a fait montre à Meung, le 24 décembre. — 29 décembre i428,
Saichunt tuit que nous, Lancelot de Lisle, chevalier, capitaine de 43 lances et les archers à cheval, du nombre de 400 lances et les archiers, joints avec l'armée darrenièrement admenés d'Angleterre par feu monseigneur le Conte de Salisbury.
Confessons avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de six cent ti'ente cinq livres douze sols six deniers, en prêt et paiement des gaiges et regars de nous, 20 autres hommes et 63 archiers à cheval, du nombre de nostre retenue ; — pour nostre service d'un mois commençant le 29e jour de ce présent mois de décembre, en la frontière d'Orlénois, et flnant le 28'' de janvier prouchain venant.
Dont nous avons fait monstres, en cette ville de Meun, le 24® jour dudit mois de décembre, pardevant Messires Jehan Pouphin et Jh. Hanforde, chevaliers, à ce commis...
Le 29« jour de décembre l'an 1428. Signé : Lanceuot, avec paraphe.
Trace de sceau sur simple queue. (Bibl. nat., Mss. vol. 26,051, 1,000.)
Corps de Lancelot, et, depuis, d'Henri de Lisle
C'est la monstre ou reveue de 20 hommes d'armes et 64 archiers, de la Retenue de Henry de Lisle, escuier, veuz et receuz par Mons. Richard Waler et Raoul Parker, Commissaires en ceste partie, au siège devant Orléans, le 8© jour de mars Tan mil quatre cens vint et huit {14'20, n. st.).
Suivent les noms de W hommes (Vai*mes, dont les premiers sont Jlcnnj (le Lisle et William Brocas, et de (ii archers.
Suit la formule usuelle. Signé : Ryc. Wallek, Parker.
(British Muséum, Add. ch., 11,617.)
Corps de Ijancelot, et, depuis, d'Henri de Lisle
Stipulations particulièi*es de Vendcnture faite par Henri de Lisle^ succédant à son frère Lancelot, pour 4S hommes d'armes (sa personne comprise] et iW archers, pour servir au siège d'Orléans. IS mars 1420 [n. st.). — Pour les clauses générales, voir le doc. 1.
Le terme de Vendenture de Lancelot n'étant pas arrivé puisqu'elle était pour la durée du siège, c'est la mort du dief qui en nécessite le renouvellement.
Ceste endenteure faictes entre le Régent et Henri Lisle, escuier à la charge de quarante-trois hommes d'armes, sa
personne en ce comprinse, et de six vings et neuf archiers
Lesquels hommes d'armes et archiers furent et estoient de la charge et retenue de feu mons. Lancelot de Lisle, en son vivant chevalier, frère dudit escuier au jour de son trespassement, pour estre audit siège d'Orléans. Parmy ce que, pour lesdiz hommes d'armes et arcliiers, ledit escuier aura et prendra galge, c'est ass[avoirJ : — pour hommes d'armes douze deniers esterliiis le jour, nionnoye d'Angleterre, avecques les regards acoustumez, en prenant le noble d'Angleterre pour six solz huit
deniers eaterlins de la dicte monnoye, ou autre monnoye de France à la valeur; et pour chacun archier six francs, par chacun mois ; dont paiement sera fait audit esculer, de mois en mois, au commencement d'un chacun mois, selon les montres et reveues que ledit esculer a faictes et fera desdiz hommes d'armes etarchiers; — des flnaiices du pays de France ou du duché de Normandie, par l'orilonnance et commandement des trésoriers et généraulx gouverneurs desrtictes linances, et par la main du trésorier des guerres dudit païs de France ou du receveur ^néral dudit duché de Normandie.
Iceulx gaigeset regards commen^ans incontinent que le terme pour lequel ledit feu mess. Lancelot de Lisle a esté derreniërement paie pour lui et les hommes d'armes et archiers de sa retenue, fut finy et aconiply ; et de là en avant, de mois en mois, durant ledit siège.
Les diapwilions relatives à Fe^piratton du service, aux gaina de giieiTe et priaunniers, à la discipline, et la formule finale ont été donnée» dans te document n- S.
Donné & Paris, le 13» jour de mare, l'an de grûco 1428 {I4'29 n. st.)... Siijnc : Bradsmawe.
IHriiiah Muaeitm. Add. eh.. 105.)
Corps de Richard Wal... (prob^leii (V. p
ic nichard Wallert.
La retenue de Richart Wal,.. {dêeliirure) et les gens d'armes etarcliiers, passés en revue devant ©rléans le 6 nov^fo 1428. — S5 hommes d'armes ilont les noms snii-ent, et 80 archers. —
Payés de leure gages par Pierre Sohbeau.
Siyné: RiCHAJiD Po.VENGïs et Hoo, commissaires du C» de Salisbui-y.
(Bibl. Dflt., Mas., Tol. £5.768, 320.)
Dépenses pour l'artillerie. ( V, p. 8i
Lettres du Roi ouvrant à Philibert de Mollans, maître des ordonnances et artillerie, un crédit de iOOO l. tournois. — Justifications à produire, — Chartres, 14 janvier i4S9 (n. si,)
Henry, par la grâce de Dieu, Koy de France et d'Angleterre, à nos amez et féaulx conseilliers les trésoriers....
Nous vous mandons et expressément enioignons que, par nostre amé Pierre Surreau, receveur général de Normandie, vous, des deniers de sa recepte ordonnez pour le siège d'Orléans, faictes païer, bailler et délivrer à notre amé Philebert de Mollans, escuier, maistre de nos ordonnances et artillerie, la somme de mil livres tournois; — pour ycelle somme tourner, convertir et emploier ou fait de son dit office, audit siège d'Orléans.
Et par rapportant ces présentes et quictance du dit maistre des ordonnances, tant seulement, nous voulons ycelle somme estrc alloué es comptes, et rabatue de la recepte dudit receveur générai par noz amez et féaulx gens de noz comptes à Paris, et par tout ailleurs où il appartendra.
Auxquelx nous mandons...
Donné à Chartres, le 14« jour de janvier, l'an de grâce 1428 {i429 n. st.)j et de notre règne le septiesme.
Par le Roy... Signé : Milet.
(Bibi. oat. Mss, vol. 26,051, 1022.)
Dépenses pour l'artillerie. ( V. p, tô
Quittance de Guillaume Appilby, maistre des ordonnanceSy pour 1,000 l. tourtiois. — Meung, 19 janvier i429 [n. st.).
Saichent luit que je, Guillaume Appilby, escuier, maistre des ordonnances du Roy, nostre Seigneur, en son païs et duchié de Normandie ;
Confessci avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur (tiînéral de Normandie, la somme de dix neuf cens livres tournois, — pour convertir et emploier ou Tuit de luoiidit office d'ordonnanoeâ, artilleries et euvres. pour le sitige que l'eu tiu-iit h présvHl devant la ville d'Orléans. De laijuelle somme.... A Meun, leK^'jourde janvier l'an 14-28 (Mi'.'*, n .<(,}, Siijné : Api'ILBV, arec paraphe.
iBlbl. Bai. Mas . vol. Ï6.0ÔI. l
Corps de minaurs, — Blac Hàmond. { V. ^i. SB, Itll
Quittance de »oldc pour dciix ^naître» mineur» (pai/Ét comme latices à cheval}, ^4 mineurs, au dtge depuit le iS janvier, et iO autres depuU le li. Au sUge, le tH janvier 14S9 (n. »t.}.
Sachent tuit que je, Klao Iléinond, maistre mineur de l'ost du Roy, noire seigneur, au siège devant Orléans, retenu par mons. lu Régent le roiaume de France, duc de Bedfort, — pour servir audit siège, avec moi fticliart Choisel, mon comp&'^r 38 autres compapnons mineure.
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur de Normandie, la somme do 179 livres 11. s. 8 d. tournois, pour le paiement des gaiges et regars de moy et de mon cumpaignon, comme lances & cheval, et do 24 mineurs & gaiges d'archer; d'un mois entier, commentant le premier jour de ce présent mois de janvier; — et pour le paiement des gaiges de 10 antres mineurs pour 18 jours restans et Hnllssmisj le darrenîer jour dudit mois de Janvier; — et dont j'ai feit monstres audit sififtc le 14« jour dudit mois de janvier par devant RJchart Waller et fiuillaume Glasdal, ù ce commis. De la quelle somme...
En te^moing de ce j'ay secllé ceste quittance de mon seel, au dit si^ge, lu 18" jour de janvier, l'an mil cccG vingt neuf (erreur Cindcnle pour i'i'iH, l-ii't n. st.).
{Ilritiah Muséum. AdJ. di,
19. — Détachement tiré, le 9 novembre 1428, de la garnison de Rouen. — Thomas Dowe. (V. p. U5, 184, 1b6, 203.)
Ed'tvait du contrôle de garnison. — Un homme d'm^mes et '/ archers sont au siège d'Orléans, — Mentions relatives aux gains de guerre. — Décompte des vacations. — Relation de la monnaie tourtiois à la monnaie sterling.
Contre rôle des gens d'armes et de trait de la garnison de la la ville et du pont de Seine de Rouen, estans soubz le gouvernement de Kichart Curson, escuier, lieutenant de mons. le conte de Warwik, capitaine du dit pont ; fait par moy Richart Clerc, escuier, contreroleur : — des gens d*armes et de trait estans en garnison en la dicte ville de Rouen ; de ceulx qui ont esté et vacqué hors d'icelle garnison ; — durant ung quartier d'an conmiençant le 2r)« jour de décembre darr[cniôrementj passé, et flnant le 29° jour de mars ens(uivant] inclus.
Et premièremen :
Thomas Dowe, lance à cheval. \ Ils sont au siège devant Jehan Rede \ ( Orléans, depuis le 9«
Vuiliiam Arnold ^ archers. ( jour de novembre dar
Sander Buchys ) ' r[enière] ment passé.
Paiement leur a esté fait au siège et leur sera ra[bajtu sur leur compte de ce quartier.
Archiers. 5 jours. Jehan Cutyng, archier, a vaqué depuis le
î)e jour de février darr. passé jusqu'au 14e joui» d'icellui mois.
4 jours. Wuillm Martin, archier, a vaqué depuis le
4û jour de janvier jusques au 8« jour d'icellui mois 1428 {W29 n. st.),
5 jours. Item, a vaqué depuis le 8^ jour dudit mois
de février jusques au 13c jour d'icellui mois.
G jours. Item^ a vaqu4 depuis le 20 jour dudit mois
de février jusques au 26e jour d'icellui mois.
Je Richart Clerc, dessus nommé, certiffie que durant iccllui quartier d'an n'a eu en ladictc garnison aucuns vaquaus que
BeoU cy-ilessUB déclarez, et ont les antres snudoyers bien et loyalement servy durant leriit quartier.
Et, oultre, certifie que, durant icelliii quartier, ioeulx soiidoyers n'ont en aucuns guaingnes de gj^uerre, qui soient venus à ma cognoissance.
En tesmoing de ce, j'ay scellé et signé ce présent conlrerole le 26« jour d'avril l'an Ii2!).
Somme desdictes vacacions, 20 jours d'un archier, &6d. esterlins par jour, monte 10 s. desterlins; valent h tournois : 66 s. S d. t. ^ianc' : Clfhik. et fccllé.
UlrilM Muséum. Add. eh. n" IKI,)
Détachement tiré de la garnison de Rouen
<V,p.ffi,1S6. 198.198.)
Quitlaiicc concernant la même périoile que Ir eantv'ile r/iii précède
Sachent tuit que je, Richard Curson, escuior, lieutenant de noble et puiss,tnt seigneur monseigneur le conte de Warvik,
■ cappitaine des viiie et pont de Seine de Rouen, confesse avoir
[ eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, somme de sept cens trente six livres trèze solz dix déniera ' tournois, — en pi est et payement des gaiges et regars de moy, j trois autres hommes d'armes à clieval, la personne du coiitreroleur de la garnison desdites villes et pont en ce comprinse, deux autres hommes d'armes à pié, et de trenle quatre arcbiers pour leur service à la sauvegarde d'icculs ville et pont; — pour ung quartier d'an commençant le Sil' jour de décembre darrenier passé ; — et dont j'ay fait monstres le 5' jour de mars darrenier
Comprins en ladite somme cent dix livres cinq solz deux deniers tournois, qui rabatiiz m'ont été par ledit receveur général; c'est assavoir :
Pour vacacions que aucun des diz hommes ont Taictes durant ledit quartier, les parties contimuos au conlrerole sur ce fait, 66 sol/ 8 deniers t
£t pour quatre jours d'un archier, qui furent peu rabattiz on contrerole du quartier d'an précédent, cestui 13 solz 4 den. tournois.
Et pour les gaiges et regars de 1 lance et 3 archiers de ladicte garnison, qui payez ont esté au siège d'Orléans, par ledit receveur, depuis le ib^ jour de décembre derrenièrement passé jusques au darrenier jour de mars enssuivant incluz, — ouquel temps a 107 jours, dont ilz ont esté paiez pour ung mois et quinze jours a 6 1. pour archiers par moys, et ne leur est cy rabatu que 100 s. t. par mois : montans 106 1. 5 s. 2 d. t
Tesmoing mes saing manuel et scel cy mis, le 28« jour d'avril Tan 1429. Sûfné : R. Cursitn.
(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, do 1,085.)
Détachement tiré de la garnison
de Rouen. ( V, p, 95.)
Monstre de 1 homme d'armes et 3 archiers, de la garnison de Rouen, rcceuz par Thomas Guérard et Raoul Parker, au siège devant Orléans, le 21 mars 1428 {14^9, n. at.).
(Btbl. Dat. Mss., vol. 25,768, n<» 363.)
Monstre ou reveue de 1 lance et 3 archiere, de la compagnie de Thomas Dobbe, veuz et receuz par Thomas Guérard et Raoul Parker, au siège devant Orléans, le 20 avril 1429.
{Ibid., no 386.)
Monstre de 1 lance et 3 archers, de la compagnie de Thomas
Dobbe, sa personne* en ce comprinse, veuz et receuz par Jehan
Popham, chevalier, et Raoul Parker, en la ville de Meung-sur-
Loire, le 10 mai 1429.
(Ibld., no 39i.)
Monstre de 1 lance et 3 archers, de la garnison de Rouen, dont
Thomas Dubbe a la charge et ordonnance pour la garde et
déffonse des ville et chastul de Baugency, soubz mons. de Talbot,
(1) C'est par erreur qu'à propos de l'artillerie des Anglais (chap. HI, ii) nous avons renvoyé aux documents 23 ei 24 ; — le lecteur voudra bien be reporter aux documents 16 et 17.
cappitaino rludit chaste), veiiz audit liea de Hangency, le 5» Jour
de juin^,' 1429, par Jeh. de ChaRtUlon et Colin de Louvenan
llbid.. n»399,)
Extrait d'une quittance du 10 mam i^19 (n. st.J. — 1 lanei- et
!i arrlicrs à cliei'ul, sereant au li^ge d'Orléans dt-puis lo l't novembre ii'iH.
^aichenl tuit (pie nous. GniUantne Bischopston, clievalier, capitaine (Je Gaillart {Cliàteav-Gaillard), conressons avoir eu et iL'ceu de Pierre Surreau, receveur général de Normendie
Dont il a été rabattu 18 1. 13 s 10 d. ob. tour., pour les gaige)< et regars de 1 lance et 3 archiers à cheval, envoyés au siège d'Orléans, payez pour 44 jours escheu?. en ces diï jours, — commençans le 15» jour de novembre, audit an, qu'ilz lirant leurs premières monstres pour aler audit siège, et flnant le derrenier Jour de cedit quartier.
Ce présent paiement avons Tait par ledit receveur général, par vertu des lectres de garant de mondits. le l'égent do France, duc da Redford, données à Rouen le 29" jour de septembi-e derrenier passi'-, expédiées par les trésoriers de France et de Normandie.
Le 10" jour de mars 1428 (i^m, n. ut.).
(Bibl. nat, Msa,, vol. 26.051. a« 1,053.)
Gai-niBon des Tourellss. — Corps de Glasdall
Quittance pour 30 Iwimnea d'armes /;/ compris lilasdatlj, et 80 archers à eheml (du nombre des 400 lance» tioui'ellement retenues) - Sdée. i4S8.
Sachent tuit que je, Guillaume Glasdal, escuier, bailly d'A-
(1) C'est par erreur qu'l prapoi des mineurs et Iruvaux Je mine (chap. ni. itl) nous avons renvoyé an document 2S; le lei;leur voudra bien *e reporter au r" 18.
lencon et ORpitoin^ de 30 lances nt les arcliiers, — du nombre «tes 400 tances de nouvel retenus par mons. le Hégent de France, iluc de Ehsdfort, pour eslre avec luy et sen-ir le Roy notres|eignenrj au si^ge devant Orléans et ailleurs où il lui plaira,
CanTessoiis avoir eu et reçu de Pierre Surreau, receveur général lie Normandie, la somme de huit cens quarante-trois livres quinze sol/, t, en prest et paiement des gaiges et regars de moy, 29 autres hommes d'armes et 80 archiers à cbevat, de inudicte retenue, — pour leur service d'un mois k la bastide et tour du bout du pont d'Orléans, pour un mois commençant le l£t« jour de novembre der| renier] passé; ~ et doni j'ay fait monstres aujourduy, à la dicte bastide, pard[evaiitl Thomas Dirtbile et Rioliart Foriescu, escuiers, & ce commis par messleiiineurs) de SulTork, de Talbol et d'Eacalles.
Et paiement à moy fait, par vertu des lettres du Itoy notre s{eieneur| données à Chartres, le.... jour dudit mois de novembre.
De laquelle somme de 64vl 1. I.'i s. t., dessus dicta, je me tiens pour t^ontens et bien paie, et en quitte le Roy notre s|eigneur|, ledit receveur génërHl et tous autres.
En tesmoing de ce j'ay seellé este présente quittance de mon seel, A la dicte bastide, le second jour de di^cembre l'an 14'28. iBrilish Muséum. A.lil. ch. d» XSK)
27, — Oarniflon des TourelleB. — Corps de Guillauma KollnB et Guillaume Glasdall. {!'. p. K,, 98, tIS.j
Mi/atix. — I^g toluHj: donni-s ci-thunous sont ccnj? des homme» réellement {irdifenls, déduction faite de cetix marqués d'une croix om du nignc vac-at. L'effectif complet était de 40 lances el ISOarrhctt.
Lareveuedemessire riuillaumeHolins, chevalier, et lluillanme Glasdal, escuier, du nombre de 400 lances pour le fV< mois, et de 4i lancea et 09 archiers, prinse en la bastide devant Orléans, le ït" jour de décembre l'an 1428, par nous, Jehan Popham et Jehan llanford, chevaliers, commissaires en ceste parti'.
■ Sii-e Guillaume Holins. chevalier, • aulllaume Glasdall.
• Guillaume Thuryng.
• Jehan Olivier.
• Jehan Bodon.
• Thomas Ck)pirell.
• Robert Bodry.
• Makyn Hyve.
• Thomas Sand.
• Woatier Woaidal.
' Robert Huntle.
• Rogier \ernon.
• Patrice Hall.
• Omfroy Shewington.
' Jehan Doulce.
' Guillot de Bondy.
• Anthoine Rolle.
' Jehan de Monbrisson.
' Guillaume Peine.
• Jehan Cole.
• Jehan Paitrie.
• David Cotivoie.
• Woatier Flocle.
• Woatier C4olle.
• Woatier Parker.
• Matheu Thornton.
• Guillaume Clément.
• Jehan Godfroy.
• Clément GrilTy.
• Simon Sieuven.
• Jehan Apris.
• Guillaume Soton.
• Jehan Morgang.
• William Waghan.
• Hue W^ymout.
• Jehan Michielfeld.
• Rogier Woaidon.
• Jehan Laugam.
• Thomas Giffard.
-|- Richart Noris.
• David Auroesier.
• Jehan Scaford.
• William Chwayt.
• Jehan Bourford.
• Jehan Colgi.
Somme : 44 lances.
Arohiers.
Total des noms : i20; sur lesquels : 4 s&tit marqués iVune croix, il sont notés V. Restent : 00 présents,
{Somme), 90 archiers.
Signé : Popham, Hanfoud.
Au verso et de la même écriture que la pièce elle-mhne se lit
da^is Voriginal le nom de GlasDALL. — Au dessous sont deux
traces de cire rowje,
(Bibl. nat. Mss., vol. 25,768, n» 328.)
Garnison des Tourelles. — Corps do Gyllard
(1-. j.. 12, IHj
AtnpliatioTi d'une endenture pour i 'i hommes d'armes, y compris Gyffard, et 36 archers. Charirai. S3 décembre 1498.
Celte piieo e/t reproduite ici en entier, ù titre d'exemple. Destinée aux agents des fitiunces, elle m- contient que des stipulations intéressant leur service.
Jctiaii, Hégent le Royaume de Fiance, duc de Ri'drord, & noz très chiers et bien amez les trésoriers et giinéraiilx ^ouveriieurs des Tinancesde monseigneur le Roy, tant en France, comme en Normandie : salut et dileccion.
Comme de nouvel, nous, pour et ou nom de niondit Seigneur le Roy, ayons retenu et ordonné notre chier et hien amé Thomas GilTarl, escuier, fi la charge de douze hommes d'armas, sa personne en ce eomprinse, et de trente six archiers, montei, armez et arrayez bien et sonfllsamment ; — pour icculx conduire et empkiyer bien et deupmenl ou service de mondils. et ou nAtre, au siëge devant Orléans, et par tout ailleurs où il nous plaira ordonner, durant ledit siège d'Orléans.
Pour le.squelx hommes d'armes et archiers de sa retenue, il aura c-t prandra gages, c'est assavoir : — pour hommes d'armes, douze deniers csterlins, le jour, monnoye d'Angleterre, avec rcgars acoiistumei'. ; — et pour chacun archer, six deniers deslerlins, le jour, d'icelle monnoye, ou autre monnoye coursable & la valeur, en la manière acoustumée.
Dont payement lui sera fait, de mois en mois, après ce qu'il aura fail ses premières monstres, et selon iceltes durant ted. siëge, des finances du pays de France, ou du Duchié de Normandie; — iueulx gages et regars commençans landemaln que le terme des endenl.eures ou payement darreniL-rd'icelui escuier sera fhit, expiré et railli; comme, par endenteurcs sur ce Tajctes entre nous et ledit escuier, ces choses et autres pevenl plus applain apparoir.
Nous vous mandons et enjoingnons expressément, de par mondits. le Roy et nous, que par Andry d'Esparnun, li'ésorier des guerres dud. pays de France, ou par Pierre Siirreau, receveur général dud. Ducliié de Normandie, vous, des deniers d e
at reeepte, faites payer, bailler el déliwer aud. esonier, ou à son certain commandement, ka gage» et regars desiiiz hammcs d'armes et archiers de sa retenue, de niuis en muis, selun leurs monstres ou revues, durant led, siège; — tout ainsi et par la fourme et manière que dessus est dit.
Et par rapportant ces présentes, que voulons estre gaiant pour vous et led. ti'ésorler des guerres ou led. receveur général, avec monstres ou reveues sur ce falotes et quictance souffisunte d'icellui escuier; et tout ce que, A la cause devant dicte, lui aura esté ainsi paie, sera aluuë es comptes, et rabatu de la recepte d'icellui trésorier des guerres ou ditd. receveur général qui paie l'aura, par noz très cliiers et bien amez les gens des comptes de mondits. (i Paris, et par tout ailleurs ofi il appartendi-a.
Ausquelx nous mandons, ou nom que dessus, par ces mesmes présentes, que ainsi le facent, sans contredit ou dimculté.
Donné ù Chartres, le 23" Jour de décembi-e l'an mil cccc et vint huit.
Par Monseigneur le Hégent, Duc de Bedford. Signé: HiLET. (Cr-llecUoD de M. Boucher de Molondon.)
SB. — Traaamission de Camplîalion gui iiràei'de (rfit S3 dèc. I43H). , {V. p- 12. DH.)
Elle fi
De par les trésoriers ot généraulx gouverneurs des finances du Roy, notre Seigneur, tant en France comme en Normandie, Andry d'Esparnon, trésorier des guerres dud, pays de France, ou Pierre Surrean, receveur général desdictes finances on Normandie,
Par vertu des lectres de Monseigneur le Régent te Royaume de France, duc de Bedford, ausquelles ces présentes sont attachées, soubz l'ung de noK signez, nous vous mandons, et à cliacun de vous, que, des deniers de voire reoeple, vom payez, bailles et délivre/ fl Tlioma,? UilTart, escuier, lequel mondit sei- !ur le Régent a, de nouvel, retenu à la chaire de douze
hommes d'armes, sa personne en ce comprinse, et de trente six arolicrs, durant le siège d'Orléans, — les gages et regars de lui et des hommes d'armes et archers de ses charge et retenue, de mois en mois, durant led. siège, au pris, ou nombre, pour les causes, tout ainsi et par la forme et manière que mondit seigneur le Régent le veult et mande, par ses dictes lectres.
Donné à Chartres, le 23«* jour de décembre l'an mil cccc et vint huit. Siyné : R. de Railly.
Pièce attachée à la précédente par ud lien maintenu par un sceau, et portant deux autres sceaux.
(Collection de M. fioucher de Molandon.)
Garnison des Tourelles. — Corps de Gjrtfard
On Ht en UHe de Voriginal : pour la bastide, — prinse le 23'* jour de décembre l'an 1428.
I^ reveue de la retenue Thomas GifTard, escuier, de 12 lances et de 3G archiers (présenta 98) en sa compaignie, prinses en la bastide devant Orléans, le 2i« {sic) jour de décembre l'an 1428 ; — par nous, Jehan Popham et Jehan de Hanforde, chevaliers, commissaires en ceste partie.
• Thomas GylTard. • Will Scadeley.
• Gylbart GylTard. • John Skyrmotte.
• John Parky. • May Hall.
• Richart Rulbley. ' Rychard Rrabbe.
• John Pesé. • John Herebank.
• John Weteley. * John Reutler.
-|- John Hyllyng.
12 lances.
Archiers.
• Davy Bangor. V^ Will Maldou.
• Thomas Joly. • Robert Mayne.
• Thomas Bildelvvn. • Thomas Bravson.
• John Willeiiisoniie.
• Davi Johnson.
• John Massy.
• John Craber.
• Kobert Pewhatt.
V^ John Morymi.
• JofTrey Bakwell.
• John de la More.
• John Myller.
• Richard Hawkc.
• John Dynby.
-.j Willem Soory.
John Soory.
• John Brainfcld.
jMayhow Kcwron.
(John Bussell.
• John of Bothe.
• John Fallquever.
• John Ferrone.
• John Breton.
• John Holton.
• John Style.
• John Fawknere.
VI Gorge Ludlow.
• Richard Yorke.
-|- Thomas Daincre.
• Henry le Noir.
• John Rylîyn.
• Willem Burston.
• Rychard Kynncr.
28 archers.
Sifjn^: PoPiiAM, llANFoiii).
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
Oamisondes Tourelles. — Corps de Oyffart. (V.p
Quittance pour '21 jours finissant le 15 janvier. Le paiement est fait à Meunff, mais la troupe est aux Tourelles. — *28 décembre t4'2S.
Sachent tuit que je, Thomas (iilTart, esciiier, retenu cappitaine de 12 hommes d'armes à cheval, ma personne comprise, et de 36 archers, pour servir le Roy nôtres, au siège devant Orléans et ailleurs,
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de deux cens vint deux livres cinq solz tournois, en prest et payement des gages et regars de moy, il autres hommes d'arines et 28 archers, de ma retenue dessusdicte, pour le service de moy et d'eulx de 21 jours finans le i5« jour de janvier prouchain venant.
Dont j'ay fait monstres, le 23"e jour de ce présent mois, pardevant messires Jehan Popham et Richart Hankford, chevaliers, à ce commis.
De laquelle somme de 2*22 1. 5 s. t., je suis content et bien paït^; et en quite le Roy notre dits., led. receveur général et tous autres.
Donné soubz mon scel, à Meung, en tesmoing de ce, le 28e jour de décembre Tan mil cccc et vint huit.
(Simple queue arrachée. — Collection de M. Boucher de Molandon.)
Garnison des Tourelles. — Corps de Oytiard
Quittance. Au siège le il janvier 1428 (i4S0 n. st.).
Sachent tuit que je, Thomas Giffart, escuier, cappitaine de 12 hommes d*armes à cheval, ma personne en ce comprise, et de 36 archicrs à cheval à nous ordonnés pour servir le Roy nostres., au siège devant Orléans et ailleurs,
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de cent cinquante livres tournois, en prest et payement des gages et regars desdits 12 hommes d'armes, moy comprins, et 33 archiers, de madicte retenue, — pour notre service de quinze jours, flnans le darrenier jour de ce présent mois de janvier, en la bastide du pont d'Orléans et audit siège.
Dont j*ay fait monstres, le 25® jour de janvier, par devant messires Jehan Popham et Richart Hankford, chevaliers, à ce commis.
Delaquelle somme de 150 1. t., je suis content et bien païé, et en quite le Roy, notre dits., ledit receveur général et tous autres.
En tesuïoing de ce j'ay signé ceste présente quitance de mon saing manuel, ei scellée de mon signet. Audit siège, le 17*' jour de janvier Tan mil cccc et vint huit. {1429, n. st.)
Signé : GvFFARD.
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
Garnison des Tourelles. — Corps de Oytîard
La monstre ou reveue de Thomas Gillard, escuier, 11 autres hommes d'armes, et 33 archiers de sa compaignie et retenue, receuz, au siège devant Orléans, le 25» jour de janvier Tan mil cccc vint et huit (i429 n. st.).
C'est assavoir :
Hommes d'ftrmes.
Ledit Thomas GifTard, escuier.
Gilbert GifTard.
Jehan Cesse.
Jehan Starquin.
Richart Volkley.
Jehan Hertank.
Henry le Noir.
David Bangor.
Thomas Boldoin.
John Willemson.
Jehan GeufTroy.
Jehan Croker.
Robert Main.
Robert Mapchall.
Thomas Bramson. Jehan Avothe.
Jehan Fauconnier.
Jehan Ferros.
Jehan Breton.
Jehan Alain.
Robert Kewhull.
Jehan de Lamare.
Geuffroy Blakwell.
Jehan Wetheley.
May Hall.
Jehan Bautheley.
Jehan Skyrmont.
Wellim Stadler.
Richart Brabbe.
Archiers.
Jehan Dessus la Mer.
Jehan Miler.
Richart Haulk.
Jehan Vramfeld.
Jehan Haulton.
Jehan Still.
Richart Diork.
Jehan RufQn.
*Jehan Bourston.
Richart Rynver.
Mahieu Kynesthon.
Jehan Roussel.
Jehan Masse.
Elix Gameliu.
Robert Lytte.
John Hellyng.
Et nouS; Philibert de Moulant, escuier, et Raoul Parker, secrétaire du Roy nôtres., commissaires en ceste partie, certifions à vous, Andry d'Esp[ar]non, trésorier des guerres du Roy notre
dits., ou à vous, Pierre Surreau, receveur général de Normandie, avoir receuz lesd. 12 hommes et 33 archers dessus nommez; — et iceulx estre souffisamment armez, arrayez et abilliez, comme à leur estât appartient, pour servir le Roy notredits. au siège devant Orléans et partout ailleurs où il lui plaira ordonner.
Et leur vueilliez faire prest et paiement de leurs gaiges, en la manière acoustumée.
Tesmoingz noz Saingz manuelz cy mis. Tan et jour dessus diz. Signé: Parker, Moulant (Phbrt).
(CollectioD de M. Boucher de Molandon.)
Oamison des Tourelles. — Corps de Oytiard
C'est la monstre ou reveue de 13 hommes d'armes et 30 archiers de la compaignie de Thomas GifTard, escuier, sa personne en ce comprinse, veuz et receuz par nous, Thomas Guérard et Raoul Parker, commissaires en ceste partie, au siège devant Orléans, le 9« jour de mars l'an mil cccc xxviij {i429 n. st.).
Hommes d'armes.
Ledit Thomas GifTard, es-^ John Skyrmot.
cuier. Richart Brabbe.
John Cesse. John Hilving.
John Starquin. Thomas Masdusley.
Richart Betheley. Adam Brambroye.
John Hertark. Max Hall.
John Wetheley. John VauUieley.
▲rchiers.
Henry Le Noir. Robert Mayn.
David Bangor. Thomas Bramson.
Thomas Bauldouiu. John Masse.
John Williamson. John Abothe.
Jolin Croker. John Fauconnier.
John Ferrai'.
John lïrelon.
John de Lumara.
Grcffl-iri lîlatiwell.
John Dessus la Mer.
John Miler.
John Brninfeld- John llaullon.
GuiUanine Stille.
Richard Dyork.
John aiiflîn.
John Boui'ston.
nidini't Quinebcr.
Mahieu Kynerton- John Itoussel.
Gielî Morgan.
John Adeni^, Thomas Hoinollon.
John Albery.
Nicolaz Bar.
Lesquelz 13 hommes d'armes et 30 archlers, nous, commis* saires dessus nommez, cerUrfions à tous à qui il appartient, avoir veiiz et rcceuz, et chacun d'enlx BOiiriisamment arm^s et habillés pour servir le Roy, nôtres., par tout ofi il lui plaira. Tesmoiug noz seings manuelz i:y mis. L'an et jour dessusdiz. .S'iyn^ ; Gérard, Pahkeh.
(Colleclion da M. Boucher da Molaodon.}
Corps d« Richard Ponyngs (1^. p
Stiiiulutiotis puvliciiUèrcs île l'enclenture faite, pour lui, duc autres limces et SO archerg, tous pris eti dehorx des gens de guerre faisant Jtj/à partie dw gamiaons et autre» à la solde (iu roi, pour tervir au siège d'Orléans. — Meung-sur-Loire, 'Si décembre 1428.
Celte endenture faicte entre le Régent et measire Richard Ponengs, chevalier, à la charge de dois lances et 30 archiers, en se sa personne non comprinse; — pour iceulx conduire et les emploier bien et deuement, ou st-rvice du Roy, nostre dit seigneur, et de Mous, le Régent, au siège devant Orléans, et partout ailleurs où il plaira àeulK ou à leur consel ordonner durant ledit siëge (et se, deduns la fin d'icelui, il a receu paiement, il sera tenu de servir son dit paiement durant); — commençant le jour que ses endentures faicies en Angleterre seront expirez et faillez (1).
(1) Cei eiidenlures faites en Angleterre, semblent iniliquer que lecorps de Ponyngs faisait purlie des WO Unces (irompriaes dans les 400 jointes au uorpsde Salisbury) qui étalent iMimpoaéesd'Aiigliiiset commandées par des capilaines d'AnKlelerre. IV. document 3 )
Iti
Kt sera tenu ledit chevnlicr avoir ot fournir, pour chacune ik's lances de sa dicte retenue, trois areliicrs.
Et ne seront roeeuz, aux monstres dessus dictes, quelzconquus jjrens d'armes ou de trait, estans en {jarnisons, ou ayans t,'ai;jres ou soldées du Roy ou de mondits. le Kéj,^ent en autres lieux.
Donné à Meung-sur-Loire, le 22c jour de décembre 1428.
Sifjnê : Parkeh.
Pièce dentelée à la partie supérieure. Ni queue, ni trace de sceau. (Bibl. nat. Mss., vol. 25,051, n^* 1,001.)
Garnison des TourelleB. — Corps de Richard Fonyngs
La revcue de messire Richard Ponyngs, chevalier, de neuf autres hommes d'armes et vint archiers, de sa compaijjcnie et retenue, receuz au siège «levant Orléans, le 28^^ jour de janvier l'an U'2S(îâi>0n. st.).
C'est assiivoir :
Hommes d'armes.
Ponyngs, Pierre Pasquart.
Messire Uichard chevalier.
Robert Halyde.
Thonjas Benêt.
Davy Wlf.
Jehan Surry.
Thomas Ysgarde.
Jehan Kmard.
Jehan Sole.
Jehan Henry.
Jehan Kyngge.
Jehan (ias«lan.
Jehan lierre.
Itobert Mal.
Jehan (Irenelan.
Robert.
Robert Springet.
Grcgory Wris.
Robert Boston.
Jehan Brenon.
Archiers.
Jehan Stonysdall.
Robert Betson.
Jehan Korsey.
Robert Coton.
Jehan Ilarllew.
Willem Wyslon.
Richart Briston.
Willem Brom.
Jehan ClylTord.
Moris Sppanwys.
Et Roos, ThoHiae (ïtiérai'd, escuier, eï Raoïii Parker, a«urM du Rcy, nôtres., cuniinissaires en ceste partie, certifflors à vous. Andry d'Ksparnon, (réaorier des guerres dti Roy, tiôtredils., ou & vous, Pierre Surreau, recewear général do Normandie, avoir reuduz lesd. dia hommes d'armes et vint archiers, dessus noiiimcK, et eulx estre soufllsammenl armez, arraiez pour servir le Itoy notre dits, ou fait de sa guerre et où il lui plaira ordonner.
Si leur vueillez faire prcsl et paiement de leurs Kai^es, en la araniëre acoustum<!c,
Tesmoing noz seinp7. manoelz i.iy mis, l'an et jour dessus di/,,
Sir^Ilt'.GÉHABD, l'ABKEH.
(Collection de M. Bouclier de MolbnduD.)
a. - Chartres. — Troope du bailli. Bue de Proz
Stipulations paHieuliires contenues dans i'iimptiii!ioii d'uni' endenture faite ii Chartfes, le S3 décembre 14S8.
Mian, Régent..., de nouvel, nous avons retenu Hue des Prez, bailli de Chartres, ù la charge de dix hommes d'armes, sa personne en ce non comprinse, et de vint hommes de ti-ait, pour lesquels ledit esuuier a nagut'-res endenté avec nous; — pour servir ati siège devant Orliens, et partout ailleurs nù II nous plaira ordonner, — pour trois mois entiers et entre suivans, cuninjencans le jour de loui's premières monstres.
A Chartres, le 22" jour de décembre l'an de i^rùi.-*; l-i2H. Par le Uégent... Signé: QfiADSiHAV^'E.
(British ^fa»el^m. \d'i. cil., n»177.i
Monstres du 10 hommes d'armes et 30 hommes de trait, estans en la iHimpagnie de noble homme, Hue de Prex, eacuter, bailli lie CharLi-es, sa pereonne en ce roijiprinse, soubz tri^s-exeellanl. haut et puiesantprinre, Monseigneurle régent, duc de Bedfonl,...
— prises â Chartres par Jehan de Coui-celles, cftevalier, con-
seiller du Roy, et Guillaume Brenis, secrétaire d'icelui Seigneur, ad ce commis, le 11^" jour de janvier 1428. {i^W n. st.) {Suivent les noms des hommes (Vannes et de trait. J
Signé: COURCKLLES, Bronnyng.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, no 336.)
39. — Chartres. — Troupe du bailli, Hue de Prez. — Grue ou augmentation de cette troupe. (V. p. 103.)
Transmission de Vamplialion d'une endenture faite à Chartres, le Ul janvier l^tW {n. st.).
Les formules et rubriques générales ne sont pas reproduites ici.
De par les Trésoriers... Aiidry d'Esparnon ou Pierre Surreau, païcz à llue des Prez, escuier, bailli de Chartres; — lequel mondit Sfe'»" le Iléj^ent a nouvellement retenu, à la charge do dix hommes d*armes, sa personne en ce non comprinse, et de vint hommes de trait, onltro et pardessus le nombre de dix autres hommes d'armes et de vint homnjes de trait pour lesquels il a naguéres endcnté pour servir au siège devant Orliens ou ailleurs et ce pour trois mois; — les gaiges et regars desdis dix hommes d'armes et 20 hommes de trait.
Donné à Chartres, le i'S^' jour de janvier Tan 1428 (Ï490 n. st.).
Pas de queue de parchemin. Trace de tniis sceaux en cire rouge. (Bibl. nat., Mss.. vol. 26,051, n» 1,021.)
Maison du Régent. — Escorte de FastoU
grand maître d'hôtel. {V. p. il, 104.)
Montres d*un petit détachement de la garnison de Ilon/lcur servant d'escorte à Jean Fnlstoffj qui est capitaine de cette ville.
Monstres des hommes d'armes de la garnison d'Honncfleu, mandés au siège devant Orléans, ces monstres reçues et prises
en la ville de Chartres, par Ouy le Boulelier, dievnlier, pt Guillaume Bronnynpli, le 15 d&einbre 1428.
{^uivfiit teH noms ilex '2 laneen el 6 archers.) ^
Sii/né: G. LE BoUTKll.L1En, HnONNVSGH.
(Bibl. nsL, Mes-, val. a,76S, n" 321.)
Monstres des hommes d'armes et archei-s de la garnison de HonneHeu, esians en la compagnie de Messire Jehan (Tastolf, chevalier, grant maistre d'ostel de Monseigneur le Régent et capitaine dudit lieu, pour servir devant Orléans,,., prises et reçues à Chartres, par nuiilaume Minotirs et Guillaume Bronnyng, à ce commis, le i3 janvier 1428. (i42H n. st.)
(i laneen à i-hevat et S archers.) Siynt' :M\H^r:RS, Bronnyng. (Ibid., 00 337.)
Les monstres de deux hnmmes d'armes el de M archiers, GBteans en la i-olenue de Messire Jehan Ffastoir, chevalier,. . de la garnison de Honnetlue, prinse et reçue par nous, Guillaume Myneura, escuier. et Giiillemin Bronnyng, à Corbueil, le 20 Kvrier 1428. (J429 «. «(.)
{Suieeiil le» ijowis.l Siffiiè : Mvnf.Ubs, Bronnyng. (tbid., no 3*1.)
Corps de FastoU. |V. p
Montre de 18 hommes d'aj-mes à cheval, non compris Fastolf, et tle S'i nrcherK, du ruimhre de* 50 lance» otitonnrea punr servir so«j ee capitaine pendant le siège d'Orléans; montre prise l'i Chartres, le iS janvier i43!J {«. s(.).
Ce sont les monstres ou revues d'aucuns hommes d'armes et archiers, estans du nombre de cinquante hommes d'armes et les archiers de la charge et retenue de mess|ir|e Jehan Fastolf, Chevalier, grant maistre d'ostel de Monseigneur le Régent, — à lui ordonnez pour servir le Roy, notre seigneur, et mondit seigneur le Régent, où il leur plaira ordonner, durant le siège devant Orléans.
Icelles monstres ou revues prinscs et reçues en ceste ville de Chartres par Mons. Guillaume Mineurs et Guillaume Bronnyng,
commissaires en ceste partie, le 13° jour de janvier l'an 4428 {14'20 71. st.). Des noms et surnoms desquels hommes d*armes et archiers la déclaration ens[uit] .
Suivent les n8w.s de 18 hommes tV armes à cheval; les premiers sont : Henry Inglouse, Thomas Gérard. Quatre sont rayés et annotés vac ou vacat.
Ensuite sont les mms de S4 arcJiet'S présents et quatre rayés annotés vacat.
Suit la fo»*mule Msuelle, Signé : My>r£Uiis, BJEUMJNVHa.
iBrUiah Muaeum, Ad4.«h., n* 11^1.)
44. — 45. — 46. — 47. — Maison du Régent. — Troupe de Guy Le Bputeillier, maître d'hôtel. (V. p. 41, 105.)
C'est la monstre des gens d'ormes et de trait, de la retenue de Messire Guy Bouteillier, chevalier, maistre d'ostel de Monseigneur le régent, prinse et reçue à Chartres, le i^ jour de décembre l'an 1428, par nous, Jehan Fastolf, chevalier, et Guillaume Brownyng, commissaires du Roy noslre sire, en ceste partie.
Suivent /es noms de .*? hommes d'armes, i) archiers et 5 arltalestriers. Siqné : Fastolf (avec paraphe), Bhowning.
(Bibl. nat., Mss.., vol. .25,768, 323.)
MLon^lre des gens d'ai'iBies, aj4 uombte cie 3, et de 29 ar<chers de la retenue de Messire Qi^y 1« BoiUeJliier, cliievaiier, seigneur de la Rodie-Guyofl, luatôtre d'^iœteil de Jfonseigi»ear h» régeai, faicle à Gorbueil, le 7*^ jour de iéwàédf U28 {i4'2i) n. M.), (mjt Robert Coctes et Jehan de Saint-Ion, commissaires.
Et certificat par eux donné à Andry d'Espernon, pour le paiement des gages des dits gef^s d'armes. Signé : de ^aint-Yon .
(Ibid., HP 345.)
Monstre de ung homme d'armes et 14 archiers, de la rjetenue de Messire Guy le Bouteillier..., au siège devant prjéans, le V^ mi\rs lVi8 [l^'^O ». st,). Sûjnc: (jUkraud, PAUKKn,
(Ibid., ûo 260.)
La revue des pjens d'armes et archicrs, de la compaignie de Messire Guy le Boutellier..., au siège devant Orléans. (Sans date.) Suix^ent les noms d'une lance et de 14 archers. Et certificat donné à Andrieu d'Espernon.
S irj né : GuÈHXïKD y Parker.
{IbiH., no 341.)
48. — 49. — 50. — 51. — Maison du Régent. — Thomas Rampston, chambellan, et son escorte. (V. p. 100.)
V escorte est tirée de la yaimison d'Argentan.
Cy ensuit la monstre d'unne lance et 3 arcliers à cheval, de la garnison d'Argenlen, ordonnez à aler au S'iège devant Orléans, en la compagnie de Monseigneur le Régent,... — le 15° jour du mois de novembre 1428, passée à Manies par Guillaume Bischoston, chevalier, et Hamon Belkanap, écuyer, trésorier de France et Normandie.
Suivent les noms; riiomnie d'armes est Thomas Rampston.
Te.smoing mon saing et signet cy mis, au dit lieu de Mantes, l'an et jour dessus diz. Signé : Beleknapp.
Fragment de sceau en cire rouge. — (Bibl. net., Mss., voi. 25,7G8,
no 312.)
Montre semblahlCy à CJiartreSy le ÎO décembre 14'2S. Thomas Rampston est dit chevalier hamierct, capitaine d'Argentan.
(Ibid., no 324.)
Montre semblable, à Chartres, le 10 janvier l^'QO (n, st.) (1).
[Ibld., no 338.)
Montre semblable, à Paris, le "28 avril i4"20. Sigtié : Ffastolf,
(/6trf., no 388.)
(l) M. l'abbé Desnoyers, membre de la Sociélé archéologique et historique de l'Orléanais, a bien voulu nous communiquer la quittance, datée du 21 janvier 1428, qui correspond à cette montre. La pièce fait partie de la collection particulière de M. Desnoyers. Rampston s'y qualifie chambellan du Hégent; la liste de Hari€y (liritish Mtisenm, Hartey, Mss. 782, f^ 52) le donne comme troisième chambellan.
52. — Maison du Régent. — Andrieu Ogard : escorte du Régent et conduite de vivres. (V. p. KM), 195.)
Ordre fie paiement d'un anncré de solde donné par le liégent pour Andrieu Ogard, capitaine de Vire, S hommes d*armcs et a archers, puis seulemeiit 4 archers de cette garnison, qui ont ensemble sennprcs du Régent {à Chartres et à Corbueil) et à la conduite des vivres pour Orléans, de Noël 14'28 à la Saint-Michel i4S9. Rouen, i5 févi*ier 1430 {n. st.).
Jehan, Régent le Royaume de France, duc de Bedford, à nostre trùs-chier et bien amé Messire Thomas Blount, chevalier, trésorier et général gouverneur de toutes les finances de Monseigneur le Roy, ou duchié de Normandie, salut et dileccion.
Receu avons Tumble supplicacion de nostre très chier et bien amé chevalier, Andrieu Ogard, capitaine de Vire, contenant que : — par ung quartier d'an commençant environ le jour de Noël, l'an 1428 et fénissant le 29° jour de mars ensuivant et derrenièrement passé, — par nostre ordonnance et commandement, ledit capitaine accompaigné de trois hommes d'armes et unze archiers à cheval ait esté hors de ladicte ville de Vire, — continuelment ocxîupé ou service de mondits. et ou nostre, tant en nostre compaignie entour nostre personne, en la ville de Chartres, comme à aidier à conduire les vivres que faisions mener au siège pour lors estant devant Orliens, à Corbueil et autre part... — Sans ce que il, ne ses dictes gens, aient aucunement esté, ne comparu, aux monstres qui durant ledit temps ont esté faictes audit lieu de Vire.
Pour laquelle cause, ledit contreroulcur de la garnison dudit lieu de Vire a mis Vacat en son contreroule [pour] ledit capitaine et ses dictes gens, pour ledit temps, lesquels estoient de ladicte garnison de Vire.
Parquoy, vous et le receveur général de Normendie, avez différé et différez de lui faire compte et paiement des gaiges et souldées de lui et desdis trois hommes d'armes et unze archiers à cheval, qu'il a ainsi tenuz hors de la dicte ville, par ledit quartier d'an finy ledit 29^ jour de mars derrenier pa.ssé.
Et pareillement {vous différez de payer) les gaiges et souldées de lui et des diz quatre archiers qu'il a ainsi tcnuz entour nostre
personne, depuis ledit 29« jour de mars jusqucs audit jour de Saint-Michiel ensuivant et dorrenier passé.
Laquelle chose a esté au gnmt préjudice dudit capitaine et de ses dictes gens, et plus seroit, se nostre grâce ne lui estoit sur Cl' impartie, si comme il dit en nous requérant icelle...
Vous, des deniers de vostre recepte, laites faire compte et paiement audit cappiUiinc, ou il son certain commandement, des gaiges et sou Idées de lui et de ses diz hommes d'armes...
Donné soubz no.stre scel, à Rouen, le 15»' jour de février, Tan de grî\ce 1429 (Î^t:i0 n. st.).
Par Mons. le Régent le Royaume de France, duc de Bedford.
Sûjnt! : RiNEL.
(Bibl. nat., Mss., vol. 2(),0J1, no 1259.)
Maison du Régent. — Escorte de Guillaume Myneurs
huisselier de chambre. ( V. p. 107.)
Monstre de huit archers, de la garnison de llareflieu, en la compagni(î de Guillaume Myneui's, escuier, capitaine dudit lieu, prise à Chartres, le 8 janv 1428 {i^f^if n. st,), par Jehan Fastolf, chevalier, et Guillaume Broimyng, commissaires à ce délégués par le Roi. Sigtw : Ffastolf et Rronnvng.
(Bibl. not.. Mss., vol. 25,768, no 335.)
Corps affecté à la conduite des vivres et finances
Louis Despoy. (V. p. 109, 187, 192.)
Stipulations jyarticiilicms contctincs dans Vampliatioyi iVune cnilnUurc pour 1*2 hom)ncs r/Vfrmf.s*, sa personne non comprise, et :iO hommes de trait. Paris, 14 mars Î^'-JO (n. st.).
Jehan, Régent... Comme de nouvel nous ayons retenu Mes.sire Loys Despoy, chevalier hachellier, à la charge de douze hommes d'armes, sa persoime eli ce non comprinse, et de trente six hommes de trait pour servir à la conduitle des vivres et
finances...; — pour deux mois entiers et entresuivans, comniençans le jour de leurs premières monstres et pour tant de temps que ledit siège durera; les diz deux mois commençans le dixiesme jour de février derrcnièrement pas.sé que ledit chevalier fist ses premières monstres d'iceulx hommes d'armes et de trait, à Rouen, par l'ordonnance des gens du Grant Conseil de monditseigneur le Roy, estans audit Rouen.
Parmi ce que ledit chevalier aura et prendra gaiges... ]M>ur chacun archier, 6 francs.
Paris, le lie jour de mars 1428 (i4''2i) n. st.).
Signé : Rradshawe.
Pièce gcellée sur simple queue arrachée. (Bibl. nat., Mss., vol. 26,051, no 1,057.)
Conduite des vivres. — Jean Daunou. {V. p
Quittance pour lui, A autres hommes cVarmrs et S archer.s à cheval pour un service de '2^ jours. iTt mars i499 {n. .s^).
Sachent tuit que je, Jehan Daunou, escuier, cappiliiine do cinq hommes d'armes et trois archiersù cheval, à moy ordonnez pour le sièffc d'Orléans et conduitle des vivres d'icellui.
Confesse avoir eu et roceu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de soixante onze livres, trois solz, quatre deniers tournois; — on prest et paiement des gaiges et regars de moy, 4 autros hommes d'armes et trois archiers h cheval de ma dide retenue; — pour le service de moy et de mes dictes gens, audit siège et conduitte de vivres de 24 joui^s, finans le dorrenier jour de ce présent mois de mars; — dont j'ay fait monstres à Paris, le 12« jour dudit mois de mars, par devant monseigneur de Corcelles, chevalier, et Jehan de Saint- Yon, à ce commis.
Ce iKiiement à moy fait par ledit receveur général, par vertu des lettres de monseigneur le Régent données à Chartres le 20»' jour de janvier derronièrement passé....
Le 1.V jour de mars l'an 1428 {i^^O n. st.).
Au iios (le la pièce on lit : Blanc pour faire quittance de Jehan Daunou, do 71 l. 3 s. 4 d. tournois.
(British \fuseum, AcKl. nh, no 3,611.)
r 58. - 58 — Escortes de
iv.p. \m, 110, 1*1, iHi.j
Quittance lie William Stdfic, homme d'armes de la retenue du bailli du Colentin, pour lui et 17 archem à cheval, pour 4 jourt ù partir du 10 avril. P^riê, H tti'rU i4f9.
Saiclient tuit que je, William Sléric, homme il'armes de la retenue de Mons. le Ijaillî ilc Cmistetrtiti,
{ConfesHCf avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Norraendie, la somme de quarente neuf livres dix sept soIk unze den. tournoiz, en prest et paiement des gaiges et regarl de mnj* r;t 17 archiers & cheval, de la retenne do dit Mous, le Bailli, — présentement mandez pour servir en l'armée et conduite «les vii-res pour le siège d'Orléans, — pour le service de moy et desdiz archiers, pour quiitre jours, fi la dicte cunduita et armée, commençatis le dixième jour de i;e présent mois d'avril 1429.
Dont j'ai fait monti-e pardevant Messire Simon M orhier, chevalier, pnSvost de Paris, et Messire MoreleL de BethencourI, chevalier du guet de la dicte ville, ft ce commis...
A Paris, le H« jour d'avril l'an 1429 après Pasques.
(BUA. u(,. Mm., vqJ £â,7t«, a" iS3.)
QuUlanee pour i homme d'atome» et archers à rkei-al de la gai-ninon de GaUlard {Châtcau-GeiUlard). Paris, tS avril 1if9.
Sachent tuit yne je, Willam Franijrton, escuier, procurenr et receveur de nobl« homme messire Giidlatime BishopstrMi, rtievalier, capitaine de Gaillart.
Cotifesse avoir eu ei receti o«i1|i11 nom, de Pierre Surnean, Receveur général de Normandie, ta somme de vint deux livres sept sols tHiM deniers toumoys ; — en prest et paiement des gaiftes et regart de ung homme d'armes et archiers & dievai, de la garnison dudit lieu de fVailfail, ordonnez prësententent servir k la ooaduile des vivi«s, au siège d'Orléans; — pour leur service de quinze jours, commemrans le B» jour de ce présent iii'ij's d'avril, que mnnditsjeiffMeiu'] a fait monslre.'^ de ses
dictes ^rens à Paris, par devant messire Syinon Morbier, chevalier, prévost de Paris, et mess. Morelet de Bethenceurt, chevalier du guet de la dicte ville de Paris, à ce commis... A Paris, le i2« jour d'avril l'an 1429, après Pasques.
Signé : Willelmus Frampton.
(Brltlsh Muséum, Add. ch., no 11,624.)
Détachement tiré de la garnison de Caen.
Monstres.... de la garnison de Caen, de 3 lances à cheval et 8 archiers, pris ùl Chartres par Cuillaumc Mineurs et Guillaume Bronnyng, le 5 janvier 1428 {i4^29 n. st.).
Suivent les noms. Signé: Mvneurs, Bronyng.
(Bibl. nat. Mss., vol. 25,768, no 334.)
Extrait du contrôle de la ga^mison de Saint-Lô. — Escorte partie de Saint-Lô le 24 marSy rentrée le 7 mai 14^9. — Thomas Pilrot.
[Et ensuit Vestat et controulle baillié par Nicolas Françoys] conttroullcur de gens d'armes et de trait de la garnison de Saint-Lô, — pour le quart d'an comensant le 30« jour de Mars et finissant le 28« jour de juing derenier passé, l'an 1420.
Thomas Pilrot, homme d'armes, vaca depuis le 24» jour de mars par le comandement de nions, le Régent, pour convoler les vivres de Orlyans; et lessa, pour et ou nom de luy, au dit lieu de Saint-Lô, Thomas Dausanger, homme d'armes.
Thomas Halle, Richart Bullok, Davy Poroys, archiers, vaquèrent depuis le 24c jour de mars, et revindrent le 7» jour de may ; — par commandement de monseigneur le Régent, pour convoyer les vivres à Orlyans.
... Toutes ces différentes afTaires, Nicholas Françoys, controlleur dessusdict, certiffions sous mon signet cy mis, le 28« jour de (juin) 1429, comme dessus. Signé : Françoys.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, no 404.)
Lcltres ilii )v)f allouant un siijijik'menl île solUf, 'If HOI) l. t. pur moix, (i Thomas de Seules, comme commandant supérieur dv siège wnee Siiffbtk et Talbot, — à dater du Jour [ce fui le SO nov&nbre) Oi) tl partit de Chartres pour Meung avec Talbot. Cliartres, i5 décembre S4SS.
Henry, par la grlice de Dieu, roj- lie France et d'Angleterre, 6 nos tunez et féaulx conseillers, les ti'és*)rier9 génêraulx gouverneurs de noz finances de France et de Normandie, salut et dilection.
Comme noslre amé et féal cousin, Thomas, seigneur de Scales, soit ordenez de par nons comme lieutenant de nostre ttfs chier et trûs amé oncle, Jel^n, llégent nostre Royaume de France, duc de BedroM; avecques et en la compaignie de nuz ameï et féaulx cousins, le conte de SufTork et le sire de Talbot, pour conduire l'armée ordenée de par nous pour entretenir ce qui a esté commancié par feu nostre trâs chieret amé Cousin, le conte de Salsebery, devant la ville d'Orléans, pour icelle mectre en nostre subiection et obéissance.
Savoir vous faisons que, pour Testât de nostre dit Cousin de Scales sousteniret maintenir, durant le temps qu'il sera en ce que dit [est] et en notre service, nous, par l'advis de noiitre dit oncle, lui avons tauxé et ordené, tauxons et ordenons par ces présentes, pourchascun mois qu'il servira ou fait dessusdit, la somme de deux cens livres tournois, — oultre et pardessus les gages et regards qu'il a aeoustumé pranre et avoir, lui estant en armes en nostre service.
Et voulons que paiement lui soit fait pour un mois, à compter do jour qu'd parti derrenièrement de noslre ville de Chartres, pour aler, en lacomp g d fe dit cousin de Talbot, ù.
Meun-sur-Loire pou t f t d ladite armée.-, par Pierre Surreau, receveur gé éral l N tant par ledit receve t ^ I d'Espernon, trésorie I p
temps qu'il sera occ p t« j nostre dit oncle avecques noz d ou l'un d'eux...
ndie... ^ et de là en avant, ■ne par nostre amé Andi7 -es de France... dui-ant le t est, comme lieutenant de z cousins de SulTork et de Talbot
Donné à Chartres, le 15» jour de décembre Tan de grâce mil cccc vint et huit et de nostre règne le septiesme.
Par le Uoy, à la relîicion de Monseigneur le Régent le Royaume de France, duc de Bedford. Signé : Milet.
(Bibh Dflt., M88., Tot. 26^051, ■• 997.)
Quittance de Thomas de Scales, pour he supplément dé W& t, t, par mois qui lui est payé à dater du 90 novembre. — fê décembre i4'28.
Saichent tuit que nous, Thomas, seigneur de Scalles, chevalier banneret, lieutenant du Roy nostre seigneur, sur le fait de la guerre es parties d'Orlénois et frontière de la rivière de Loire, en la compaignie de Monseigneur le conte de SufTork et du sire de Talbot,
Confessons avoir eu et receu Me Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de deux cens livres tournois pour nostre estât d'un mois, — commençant le vendredi 26» jour de novembre darrenièrement passé qu'il nous fut ordonné par Monseigneur le Régent de France, Duc de Bedfort, et Messeigneurs du Grant Conseil du Roy aller de cesl'e ville de Chartres, avec ledit sire de Talbot, ou dit païs d'Orlénois et frontière dessus dite, pour la conduicte de l'armée ordonnée mectre présentement le siège devant la ville d'Orléans.
Dont, pour chascun mois que nous vacquerons en la dicte conduite et armée, il nous a esté ordonné par lettres du Roy nostre dit Seigneur, données en ceste ville de Chartres, le jourduy, la somme de 200 1. t. Laquelle somme...
Le 10'- jour de décembre l'an 1428.
Si(j7ié : SçALES, avec paraphe.
Simple queue et trace de sceau. (Bibl. nat., Mss,, vol. 26,831, n^ 998.)
Corps de Sulfolk. (F. p
Quillancc de gages pour lui, deux chevaliers hanneretSf d'eux chevaliers bacheliersy Oî autres hommes d'armes et 160 archers à cheval, de ses retenues. Au siège, i'»" mars 14'2V {n. st.).
Nous, Guillaume de la Pôle, conte de Suflola, confessons
avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur j^ôriéral de Normandie, la soinine de deux mil soixante douze livres dix Imit solz quatre deniers tournois, en prest et payement des iJraj^^es et r<'t?'ars de nous, ti chevaliers hannerets, 2 chevaliers bacheliers, 61 autres hommes d'armes et 100 archiers à chevul de nos retenues, au siège devant Orléans, — pour notre service d'un mois audit siège, conmiencaiis le premier jour de février 1428 (/^t?î> n. st.).
Dont nous avons fait monstres audit siège, le 8e jour dudict mois, par devant Thomas Guérart, escuier, et maistre Raoul Parker, secrétaire de Monseigneur le Régent à ce commis.
De laquelle somme de 2072 1. 18 s. 4 d. tournois, nous sommes contens et bien payez; et en quitons le Roy, nostre seigneur, ledict Receveur général et tous autres.
En tesmoing de ce nous avons fait sceller ceste présente quitance de nostre scel, audict siège, le premier jour de mars oudict an 14*28 {l^i'20 n. st.), et nous ont esté payés les gages desdictz archiers au prix de six livres tournois par mois, pour chascun d'eulx. Escript comme dessus...
(Collection de M. Boucher de Molandoii.)
Corps de Talbot. (V. p
C'est la monstre de 58 lances et les archiers [UOJ de la retenue de monseigneur de Talbot, chevalier banneret, sa personne et {celle) d'un autre chevalier banneret en ce comprinse, à lui ordoim. pour le siège d'Orléans.
Icelle monstre prinse le 29'' jour de janvier l'an 1428 {14'2U n. st.) pour 4 jours finissans le derrenier jour dudit mois de janvier, audit an, icellui jour inclus, — par nous Th[oma]s Gérard, escuier, et Raoul Parker, secrétaire de monseigneur le Régent, à ce commis, — descpielz hommes d'armes et archiers les noms ens[uivent] :
Suivent les noms de r}S hommes d'armes dont les 2 premiers sont : Monseigneur de Talbot, chevalier banneret. Mess. Gilbert de Ilalsall, chevalier banneret, e/ de l U) archers...
Signé : GÈBWW, Parker.
{British Muséum, Add. ch. 11,612.)
Escorte de Talbot, tirée de la garnison de Goutances
Monstre des gens d*arnies et de trait de la garnison de Constances, souhz Monseigneur Talijot, cappitaine dudit lieu... Le 19 de mars 1428 {l^ê'2if n. st.). A la suite sont les noms de 4 lance» et de 4 archers accompaynés de la mention suivante : a Au siège devant Orléans. »
(Bibl. nol., Mss., vol. 25,768, 362.)
Corps de Thomas de Scales ( V^. p
!Stipulatio7is particulières contenues dans l'ampliation d'une endenture fuite pour la tfurnison de Pontorson, dont sera tire un détachement y sous les ordres de ^^cales, pour le siège d'Orléans, liouen^ 18 septembre 14^28.
Jehan, Uégent... Comme nous ayons ordonné et retenu nostre très cliier et amé cousin, Thomas, Sire de Scales, chevalier banneret, capitaine des ville et forteresse de Pontorson pour ung an fenissant le jour de Saint Michiel qui sera Tan mil cccc vint et noef.
Parmi ce que il aura et tendra continuelment quatre vings hommes d'armes, sa personne en ce comprinse, et deux cens et « quarante archiers, tous à cheval.
Et ou c^s que, pendant ledit temps, la bastide d'Ardenon serait réparée et habillée, ledit capitaine sera tenu d*y mettre pour la garde et delTense d'icelle trente hommes d'ai*mes et les archiers...
Dont paiement lui sera fait des finances du duchié de Normendie, de quartier en quartier d'an, selon ses monstres et revcues.
Donné i\ Rouen, soubz nostre scel le 18*? jour de septembre l'an de grâce 1428. Signé : Bradshawe.
(Bibl. nat.. Mss., vol. 2.),05l, 951.)
Corps de Thomas de Scales, tiré de la garnison
de Pontorson. {V. p. 11G.)
Monslro du Moiisoii^'iieur Tln»rnas, siM}jiiiMir do Scilrs, clicvalier bannerof, r.'ipilaine dt* l'nntorsoii, dix neuf aiitn;s liotnmrs d'armes et (îO aniiiurs du sa retoniie, «h» la garnison do lN)ntorson, servant au siège devant Orléans, rcctouz audit siège par nous, Thomas (îuérard et Kaoul ParktM", Commissaires on ceste partie, le 20 avril l'riO. iSnivoit les nutns.)
(Bibl. nal., Mss., vol. 25,7r)S, 3^:>.)
67. — Revue générale de toutes les troupes existant aux Tourelles et près d'Orléans. (V^. p. 40, 117.)
Lettres (lu Jtoi i)rihn))((nt n Jean Vnpham et o Jean Htm font de jtasaer cette revue {<hnis la fonnr. oà oïU lieu les montres et rentr.s habituelles), et d'en faire un rapport écrit pour le retjent et le Conseil, a /in que les mesures coneouthles soient jn^ises en conséquence. Chartres, io décembre l^t'ùS. •
Henry, par la griice do Dieu Wcr^ de France et d'An^ileterre, à noz amez el féaulx, Jehan Popham, notre con^seiller, et Jehan Ilanford, cappitaine de nostre chastel du Hois de Vincennes, chevaliers, salut,
Nous vous mandons ot commectons par ces pré.sontos que vous vous tran.^pnrtcz à Y(*nviIlo, Moun-sur-Loire, Reaugency, Jargeau et autre part sur ladicte rivière de Loire, où vous adviserez que il .sera expédient, — et de toutes gens d'armes et de trait estans en notre service sur et environ ladicte rivière, — tant soubz noz amez et féaulx cousins le conte de SulTork, le sire de Talbot et h» sire d(» Scales, et autres cappitaines de quehpie estîit (pfilz soient, comme es garni.^ons de.«^dit(îs villes et autres ])la(!es et lnrl<M-essi»s cMiviron, c>t au.«^si en la hastido établie sur le i)ont de la ville d'Orléans, et tant des derroniez venuz d'Angleterre, comme autres cpiolxcoiuiues François et Anglois, t»u tlautres nations, — pour rapi^orter au certain la vraie vérité de la puissance qui y est, tant en nnrjd)re de lances,
comme d'archiers et autres gens de trait, de bonne estolTe et souffisance.
Requérez, prenez et recevez, de par nous et nostre très chier et très amé oncle Jelian, régent nostre Royaume de France, duc de Bedford, les monstres véritables, justes et raisonnables, et de gens dont on se puist et doit aidier raisonnablement, comme deuement armez, habilliez et arraiez tant pour hommes d'armes comme pour hommes de trait, ainsi qu'il appartient par fait de guerre et à gens de bonne emprinse et de bonne delTense, — et passant et recevant ceulx qui seront par vous veuz et trouvez estre de telle ordenance et souffisance comme dit est, — en prenant d'eulx le serement de nous servir et estre et demeurer ou service de nous et de nostre dit oncle, selon les endentures et retenues de leurs capitaines.
Et touz autres mal ordenez et gens do petit fait en leur estât, cassez, reiectez et mettez arrière, toutes faveurs et dissimulations cessans.
Kt du vray nombre de ceulx c|ue trouverez souffisans et rccevables, faites rapport et relacion par escript, soubz voz sceaulx, à nostre dit oncle et à notre Conseil, par noms et surnoms, ensemble des noms des capitaines soubz lesquelx ilz sont, — affin de avoir cognoissance quelle puissance nous avons par delà, et que, selon ce, le fait de notre guerre et noz autres affaires soient démenez et conduiz; et que, se autre provision y est nécessaire, il y soit pourveu et ordené, oy vostre rapport, par nos diz oncle et Conseil, comme il appartendra.
De faire les dictes monstres, par la manière que dit est, nous \vous\ avons, par l'adviz de nostre dit oncle, donné et donnons povoir, auctorité et mandement espécial. Mandons et commandons à noz diz cousins et à tous autres capitaines, gens d'annes et de trait estans par delà, et à chacun (Teulx, que à vous en ce faisans obéissent et entendent diligemment.
Doimé à Chartres, le 15^" jour de décembre Tan de gi'âce mil cccc vint et huit, et de notre règne le 7».
Par le Roy, ù la relacion do Monseigneur le Régent le Royaume de France, Duc de Bedford. !<ignc : N. J. Milkt.
fUibl. nal., Mss., vi»l. 26,051, 996.)
Corps de Richard Haukiord (V'. p
Stipulations particulières contenues dans l'amplialion iVunc endenturc jaitc à Chartres, le S>i décembre IA'2H.
Jean, Retient... Comme de nouvel nous ayons retenu Messiro Richard Ilaukeford, clievalier hac'hclier, à la charge d'un chevalier bachelier, 22 autres hommes d'armes et 82 archers à cheval; — pour iceulx conduire et emploier au siège devant Orléans et partout ailleurs où il nous plaira ordonner durant ledit siège
11 prendra gaiges des finances du pays de France ou du duchîé de Normandie.
Chartres, le 03«' jour de décembre 1428. Sif/nê : Milet.
Pas de trace de sceau, simple queue. (Bibi. net., Mss., vol 20,051, 1,002)
Reveue de 2i hommes d'armes et 89 archers de la Gompap^riie de messire Richard llaulkford, chevalier banneret, prins et receuz au siège devant Orléans, le 27'' jour de janvier 1428 (t4''2V n, st.), — pur Phillebert de Moullant, maître des artitler et Raoul Parker, secrétaire de roi et du lléijent.
Suivent les noms. Sifjné : Philebkut Moulant, Parker.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,7»>8, 339.)
Corps de Robert Harling. (V. p
Stipulations particulières de /'entendure faite pour lui, dievalier bachelier, un autre homme d'annes et six archers, tous à cheval, pour servir au s^ièffe d'Orléans. Chartres, le Î'-J janvier /4t?f> (n. st.),
Ceste endenture faicte... et messire Robert llarlin^^ chevalier hacheliei*, à la charge de deux hommes d'armes, sa personne en ce comprinse, et de six archiers, tous à cheval, montez, armez
et ari'îiirz bien et sourtisaimncnt, comme à leur csliii appertieiit; — pour servir le Uoy, notre souverain seigneur, et ledit luonsei- ^'neur le llé}j:ent au siège devant Orliens ou autres sièges, sur les champs, en garnisons et par tout ailleui-s où il plaira audit monseigneur le Régent ordonner, durant ledit siège devant Orliens.
... Les gaiges commençans incontinent après le terme des endentures par lesquelles ledit chevalier a derren[ièrementj endenté avec Monseigneur le Kégeut pour deux mois... et païés des finances du païs de France ou du duché de Normandie...
Chartres, le i2«' jour de janvier 1428 (/4:^'^ n. st.).
Par le Régent, etc. Sujnê : Bradsiiawe.
{British Muséum, Add. ch., 176.)
Ampliation de Vendenlure qui procède, reproduisant en ahrvijê ce nui inlcresse le service des finances.
Comme Vendenfure, elle est scellée du sceau du Régent, datée du 1*2 janvitT l^i'-JO {n. st.) et signée par Bradshawe.
(Bibl. nat., Mss., vol. 26,051, 1019.)
Corps de Nicole Burdet. — (V. p, l
Ampliation d'une endenture faite pour ti hommes d'armes, y compris Burdet, et îi^ archiers^ tous à cheval, pour servir au siège devant Orléans. Chartres, l "2 janvier l^tiit {n. st.).
Jehan, Régent le Royaume de France, Duc de Redford, à nos très chiers et bien amés, les trésoriers et généraux gouverneurs des finances de Monseigneur le Roy, tant en France comme en Normandie, salut et dileccion.
Gomme de nouvel, Nous, pour et ou nom de mondit seigneur le Roy, avons retenu notre très chier et bien amé chevalier, messire Nicole Rurdet, à la charge de trois hommes d'armes, sa personne en ce comprise, et de douze archiers, tons à cheval, montez et arraiez bien et souffisamment ; — pour servir mondit
seijrneur et nous, au siège (levant Orliens (»u aultros sièges, sur les champs, en garnisons, et partout tiillours où il nous ])laira ordonner, durant ledit siège cievant Orliens.
Pour lesquels liurnines darnieset arehiers ledit chevalier aura et prendra gaiges, c'est assavoir: — pour lui niesme, chevalifr bachelier, deux sois esterlings le jour monnaie d'Anglelerre; — pour homme d'armes, douze deniers esterlings, le jour, de ladicte monnaie, avecques regards accoutumés; — et pour chascun archier, six deniers esterlings, le jour, d'icelle monnoie, en prenant le noble d'Angleterr(^ pour six sulz iniit deniers esterlings, ou autre moimoie de France à la valeur.
Dont paiement lui sera fait pour uiig mois, après ce qu'il aura fait ses premières monstres; et de là en avant, de mois en mois, au commencement d'un chascun d'iceulx, ilurant ledit siège, selon ses dictes monstres ou reveues; — des fmances du pays de France ou du duchié île Xormandie.
Iceulx gaiges et regards courant incontinent après ce que le terme des endentures, par lesquelles ledit chevalier a naguères enilanté avectpjfîs Nous, pour deux hommes et quinze archiers durant deux mois, sera fait, desservi et aecomply; — comnie par endenture sur ce faite entre nous et ledit chevalier, ces choses et autres i)euvent plus à plein apparoir.
Nous vous mandons et enioignions exi)ressénient, de par mondits. le Koy et de par nous «pie, par Andry (rKsi)arnon, trésorier des guerres dudict pays de France, ou par Pierre Surrenu, receveur général dudit Duchié île Normandie, vous, des deniers de sa recepte, faites païer, bailler et délivrer audit chevalier, ou îl son certain commandement, les gaiges et re«2ards de lui et desdits honnnes d'armes et archiers de sa retenue, de mois en mois selon ses monstres ou reveues, durant ledit siège, par la fourme et manière que dit est.
Et, par rapportant ces présentes, qu(» voulons èlre garans pour vous et ledit trésorier des guerres ou ledit receveur général, avecqups mon.stres ou reveues sur ce faites et quittances souffisant'^s d'icellui chevalier, — tout ce qui, ii la cause dessus dicte. Ici aura esté ainsi paie, sera alloué ès-comptes, et ral)atu de la r .cepte d'icelui trésorier des guerres ou d'icellui receveur généial, par nos très chiers et bien amés les giMis des comptes de mondit seigneur le Roy à Pai'is, et partout ailleurs où il
appartiendra; aiisqiiolx nous marvidons, ou nom que dessus, pour ainsi le faire, sans aucun contredit, ni difficulté.
Donné sous notre scel. A Chartres, le 12^ jour de janvier l'an de grâce 1428 {l4^Ji) n. st.).
Par Monseigneur le Uégent le Royaume de France, duc de Bedford. Signe: Bradshawe.
Scellé sur simple queue. (Collection de M. Boucher de Molandoa.)
Corps de Clément Ouverten. {V. p
Sti)mlntio}is particulières de Vendenture faite à la charge de 2 hommes d'armes^ y compris Ouverton, et 6 archers à cheval, pour servir au siège devant Orléans. Chartres^ 12 janvier 1420
(n. st.).
Geste endenture faite entre le Régent et Clément Ouverton, escuier, à la charge de deux hommes d*armes, sa personne en ce coniprinse, et de six archiers, tous à cheval ; — pour servir au siège devant Orliens, ou ailleurs où il plaira.
Le paiement lui sera fait des finances du païs de France ou du duché de Normandie, par l'ordonnance et commandement des trésoriers et généraux gouverneurs desdites finances ; et ce, par la main du trésorier des guerres dudit païs de France ou par la main du receveur général dudit duchié de Normandie.
Iceux gaiges et regardz commencans incontinent après ce que le terme des endentures par lesquelles ledit escuier a derrenièrement endenté pour deux moys, sera fine, desservi et accomply.
Donné à Chartres, le 12"^ jour de janvier Tan 1428 {1420 n. st.).
Signé : Bradshawe.
Sceau en cire rouge en partie brisé, sur simple queue de parchemin. (Bibl. nat.. Mss., vol. 26,051, 1,018.)
7*. — Corpa de Richard WldnviU*. {V. p. 123, IW.) Slipiilntions juirtiruHt-rPS île l'rnilruliire faite pour . . . hmumes
d'armes et IC> arcliei't, Ions l'i clivviil, pour Sfi'viy au siège riecanf
Orli^atis. Cliai'li-e», 15 décembre 1498.
La piiee est iléchirée itanK le haut. Une partie de ce qui man~
que ainti ditnn le texte a elé rcstitui'e, pur induction, en italiques. M. lit Beaiirepaire ne cite pua ce corp» }iur»ii ceux rerrulv» en
11(1' du aieye d'Orléanf.
Celle endenture faite entre Iréx liaull et puîtsanf Prince Mons. le Dégent le Royaume de France, duc de Bedrord d'une part et Hessire Richart Wideville, clievalier, d'autre part, tesmoittgHe que le dit chevalier e»t demouré devers ledit Monseigneur le Retient; letiûel fa retenu et relient, pour et ou nom du Roy, notre souverain seigneur, à la rharijn de , ,. hommes d'armca, sa personne en ce non comprinse, et de quinze archjers, tous h cheval, montez, aimei et arrayeit bien et soufflsamnient, comme li leur état apparlieitt; — pour seroir le lioy et mondit sei(;neur le Régent au siège devant Orléans ou autres dèges, en garnisons, sur les champs et partout ailleurs où il plaira audit mons. le Régent ordonner; — pour trois mois entiers et enlresuyvans, commençons le jour de leurs prein[iéi'es| monstres , . . et archiers le second jour de janvier prouGh(aineuient] venant... \g. ville de Rouen. Pour les quels hommes, il prendra gaige», c'est assavoir pour les hommes d'armes douze deniers esterljns le jour, de lu dicte monnoie, avecques regars accoutumez, et pour chacun archier six deniers eslerlîns le jour d'Icelh^ monnoye . . . des Tmauces du duchiO de Normandie, par le receveur général dudit duchié. '
Et sera tenu ledit chevalier d'estro avecques les|dicles| gens de sa dicte retenue pardevers Mondit seigneur le ftégent en dedens ti-oia jours après ce qu'il aura fait ses premières munstres, et qu'il sera payé pour ledit Ijtreniier mois) sur peine de pei'dre les gages de lui et de ceux de sa dicte retenue pour un mois...
{Dans les diapositions relatives auj^ gains de guerre, il n'est pas question du Dauphin, ni des meurtriers du duc de Bourgogne.}
Chartres, le 15 décembre 1428. Signé : Rhaoshawk,
{British Muséum, Adl. ch., 7,951.)
75. — 76. — 77. — Corps de Jean Salvain, sous les ordres de son lieutenant Sivyll3mgton. ( V. p. 1*24. )
Quittance ih solde pour 10 hommes (VarmcSf y compris Swyllijntfton, et ^t(i archers à cheval dont il a fait montre à Mcung^ le 9<t décembre l^rJH. Au sihje d'Orléans, le l S janvier /4?9 {n. st.).
Saichcrit luit que je, George Suylinlgton, escuier, capitaine de 20 lances et 00 archers à cheval, pour servir le Roy, nôtres., au siège d'Orléans tant et si longuement qu'il durera,
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur îïénéral de Normandie, la soinnje de cinq cens dix livres 13 s. iO d. t , en prest et paiement des gaiges et regars de moy, 18 autres hommes d'armes et 40 archers à cheval, de la dicte retenue ; — desserviz et à desservir pour 1 mois commençant le 28»^ jour de décembre 1428, et dont j'ay fait monstres à Meun-sur-Loire, le 20*' jour durlit mois, par devant messires Jehan Popliam et Jehan Hanneford, chevaliers, à ce commis.
De laquelle somme de 510 1. 13 s. 10 d. t. dessus dicte, je me liens pour contons et bien païé; et en quicte le Hoy, nôtres., le dit receveur général et tous autres.
En tesmoing de ce, j'ay scellé ceste présente quiclance de mon scel et signé de mon saing manuel. Audit siège, le 18^' jour de janvier Tan mil iiiF vint huit {t^r20 n. st.),
SiiJJîé : SWVLLYNGTON. .
• (CollectioD de M. Boucher de Molandon.)
Monstre de 19 hommes d'armes et 32 archiers, de la charge et retenue de messire Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen, servans au siège il'Orléahs, soubz George Suylington, escuior, receuz audit siège par nous, Richard Waler, escuier, et Raoul Parker, le 20 avril 1419.
Suivent les noms et le certificat. Signé : Waller, Parker.
(Bibl. nat., Mss , vol. 25,768, 387.)
Quittance pour une fraction du corps, laquelle est à Paris sous les ordres d'Henri Grétfonj après avoir fait montre la veille à Corbeil. Pari^, S février lA^Jif.
Sachent luit que je, Henry Grégory, escuier, chef de monstres
de 15 hommes d'armes et 32 archiers à cheval, de la retenue de nïonseigneur Jelian Salvain, clievalier, bailli de Rouen, pour servir le Hoy nostre seigneur, au siùge devant Orléans, sur les champs et ailleurs,
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de trois cens quatre vins une livres dix sept solz six deniers tournois, — en prest et paiement des gaiges et regars de moy, 14 autr(»s hommes d'armes (»l 32 archiers dessus diz, pour nostre service d'un mois commençant le 3«' jour de ce présent mois de février; — dont j'ay fait monstnvs à Corbueil, le 1"^ jour d'icelui mois, par ilevant Jehan de Saint- Yon et Robert Cotes, escuiers, k ce commis.
De laquelh; somme...
Paris, le 8o jour de février l'an 1428 (î^iW n. sf.).
Sitfué : GhéGORV, arec paraphe.
Sceau en cire rouge sur simple queue. (Bihl. nat.. Mas., vol. 2r),051,* 1,037.)
Corps de Thomas Guérart. (V. p. IST
Quittance de solde pour 'iO homynes d'armes, y cotnpris Guérart, et iiO archers qui avaient fait montre à Jargeau te "21 décembre i^i'JS. — Au siè(je d' Orléans, le 11 janvier l^i'20 (n. st.).
Sachent tuit que je, Thomas Guérart, escuier, cappitaine de 30 hommes d'armes h cheval, ma personne comprise, et de 90 archiers.
Confesse avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la .somme de huit cens quatre vins tnîs livres quinze sols tournois; — en prest et payement <les gages et regars de moy, 2î) autres hommes d'armes et ÎK) archiers dessusdiz, desservis au siège devant Orléans et i\ desservir illec, — par ung mois copimenrant le27«* jour dedéi.'embre darr[eniérement] passé, que j'en list monstres à Jargueau pardevant messire Jehan Popham et mes.sire Jehan Hankford, chcivaliers, (\ re commis. De laquelle somnjc...
Scellé, audit siégci le 17'' jour de janvier l'an mil cccc et vint
huit (t^rJif n. st.).
(British Muséum, Add. cli., 3,G37.)
Grue du corps de René Neville. (V. p
StijtuhUions particulicres tic Ceudenlurc faite pour une c^'ue ou augmentation de "i hommes d\innes et archers, tous achevai, en sus des 4 hommes d'atnties et 1*2 archers précédents, pour servir au siège d'Orléans. — Chartres, le ^20 janvier 1490 (n. st ).
Geste ondenture faicte entre le Réjxent et mess. René Neville, chevalier, de nouvel ordonné à la charî;,'e de 3 hommes d'armes, sa persoime en ce non comprinse, et de 9 archiers tous à cheval, — oultre et pardessus le nombre de 4 hommes d'armes et de 12 archiers pour lesquels led. chevalier a derrenièrement endenté ; — pour servir au siù^e devant Orléans, et partout ailleurs où il plaira durant le siiîge.
Paiement lui sera fait pour ung mois, après ce qu'il aura fait SCS premières monstres; lesquelles il sera tenu de faire, dedens 15 jours, après la date de ces présentes, à Rouen ; — des finances du païs de France ou du Duchié de Normandie, par la main du trésorier des guerres dudit païs de France ou du receveur général dudit duchié.
Et tendra et fera tenir et garder par sesd. gens tous les autres pointz et articles contenuz en sesd. primiers endenjtures.
Chartres, le 20^ jour de janvier 1428 (1420 n. st.).
Signé : Bradshawe.
(Arch. nat., K. 63, 6.)
Corps de Richard Scrocher. ( V. p
Keveue des gens d'armes et de trait de Messire Richard Scrocher, chevalier, veuz par nous, Phillebert de MouUant et Raoul Parker, commissaires en cesle partie, ou siège devant Orléans.
Suivent lof noms de 5 lances et 14 arcfiers et le certificat. 12 février 1428 (i4''2i) n, si,), Signé : Meulant, Pakker.
(Bibl. nat., Mss.. vol. 25,708, 349.)
Détachement de la garnison de Pont de TArche
Monstre de 1 iiomme d'armes et 3 archiers, de la garnison du Pont de l'Arche, prise par Guillaume Myneurs, huisselier de chambre de mons. le régent, à Chartres, le IS® jour de décembre 1428.
Suivent les noms d'une lance et de .*] archiers.
Signé : Mynours.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 322.)
83. — Bailliages.— Administration de la Justice. (V. p. IGl.)
Mandeme^it de paiement pour une exécution de justice à Rouen. Salaire du boui^^eau. Rouen, le 20 mai ÎA'28,
Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen et de Gisors, au viconte de Rouen, ou à son lieutenant, salut.
Nous avons tauxé à GuielTroy Therage, maistre exécuteur de la haulte justice du roy, nostre sire, audit lieu de Rouen, pour sa paine et sallaire d'avoir traisné au bout d'une charrette, sur une claye, Pierres le Bigourdais, natif de la Haye-Malherbe, depuis le prisons (sic) du roy, nostre dit sire, ou dit lieu do Rouen, jusques au vieil Marchié; — et, audit lieu, lui avoir couppé le poing, décapité et escartellé ; — et, d'icellui vieil marchié, avoir
mené en icello charrette le corps d'icellui jusques à la justice; et audit lieu l'avoir pendu, et mesmes assis la teste sur une lance; et pendu les quatre membres d'icellui, chascun à une vaulle (voûte?) à quatre portes de ladicte ville; — qui à ce avoit esté condampné pour ses démérites.
C'est assavoir : pour l'avoir trayné, 10 s. ; pour avoir couppé ledit poing, 10 s. ; pour l'avoir décapplté, 20 s. ; pour l'avoir escartellé, 20 s. ; pour avoir pendu ledit corps, 10 s.; pour avoir pendu lesdis quatre membres, 5 s. ; pour lance, 5 s. ; pour ladicte charrette, 5 s. ; pour gans, 12 d. ; et pour ladicte claye, 2 s. ; — montent les parties dessus dictes la somme de quatre livres huit soulz tourn.
Sy vous mandons que, des deniers de vostre recepte, vous païez, bailliés et délivrés ladicte somme audit Oeuffroy. Et par rapportant ces présentes, avec quitance d'icellui GeufFroy, ce vous sera aloué en vos comptes et rabatu de vostre recepte, ainsi qu'il appartendra.
Doinié à Rouen le 20** jour de may l'an 1428. 5iV/nf? ; Dubusc.
Trace de seau de cire rouge sur simple queue. (Bibl. Dst., Mss., vol. 26,051, 889.)
84. —• Bailliages. — Désignation du bailli et de la troupe employée sous ses ordres. {V.p. 124, 1G1.)
BaUUage de Bouen : Jean Sulvain, bailliy 2 hommes (Vannes et 24 arcltersy tous à cheval. Bouen, IS septembre 1A2S.
Jehan, Régent le royaume de France, duc de Bedfort, à nos très chiers et bien amés les trésoriers et généraux gouverneurs de toutes nos finances. Ayant fait instituer et establir notre très chier vl bien amé chevalier, Messire Jehan Salvain, bailly de Rouen, pour un an entier et entresuivant, commençant le jour do Saint-Michel prochain venant et finissant le jour de S^ Michel 1420, — (voulons) que, pour l'exécution de son dit office et pour lui accompagner, il aura et tiendra continuellement autour de sa personne deux hommes d'armes, sa personne en ce non comprise;, et vingt et quatre archiers, tous à cheval, montés, armés et arravés bien et suffisamment.
Pour lesquels il aura et prendra iJ:aiges, c'est assavoir, pour lui uiônie chevalier bachelier deux sols esterlings le jour, moriiioie d'Angleterre, pour homme d'armes douze deniers esterlings le jour, avec regard accoutumé, et pour chacun archer, six deniers esterlings le jour, d'icelle monnaye.
Donné à Uouen, le 18 sept. 1428.
Par Mons. le Régent le Royaume de France.
Signé : Bradshawe.
(Bibl. nat., Mss., vol. 26,051, 949.)
Police des chemins. {V. p. i&l
Sachent tuil que je, Guillaume Signes, escuier, cappitaine de seize archers à moy ordonnez par le Roy, nostres., pour la garde des chemins d'entre Paris et Rouen,
Confesse avoir eu et receu de Pierre Sureau, receveur général de Normandie, la somme de 94 1. 15 s. 10 d. tour., en prest et paiement des gaiges et regards de moy, desdiz .seize archiers... — dont j'ay fait monstre pardevant Pierre L'Archevesque, lieutenant de Mons. le bailly des élection et ressort de Gisors, — paiement à moi fait... par vertu des lettres du Roy, nostre syre, données à Paris, le 10^' jour de septembre 1428...
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 400.)
Police des chemins et forêts. — Recherche des
brigands. (V. p. 162.)
Cy ensuivent les noms des archiers de la retenue de mcssire Sachère, escuier, capitaine de seize archiers à cheval, pour la garde des chemins et quérir les brigans en la forest d'Eu et ou païs d'environ; — prinse à Rouen par moy, Thomas Bérenger, escuier, ad ce commis par mess, du Conseil de Normendie, le premier jour d'aoust l'an 1429.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, 407.)
87. — Garnisons anglaises. — Organisation, service, discipline. (V. p. 29, 38. 112, 163, 191, 19G, 197, 199, 200.)
Vidimus de Vendcntuve du comte de Suffolk et de Dreux, capitaine de Saint-JJt, pour la garde de celte ville avec 2 hommes d'armes à cheval, sa personne non comprise, et 30 archer». Rouen, iH septembre i4'2H. — Vidimus du 21 janvier i420
(n. st.),
A tous ceulx... Pierre Dubiist, garde du scel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. — Savoir faisons que l*an de }4:ràce 1428 {l^i20y n. stj, le 27« jour de janvier...
Geste endenture faicte entre très hault et puissant prince, nions, le réj<ent le royaume de France, duc de Bedford, d'une part, et noble et puissant seigneur. Monseigneur le conte de SufTolk et de Dreux, d'autre part; — tesmoignant que Mons. le Conte est demeuré devers mondits. le Régent.
Durée du service. — Lequel, pour et ou nom du roy, nostre souverain Seij^neur, Ta fait et ordonné, fait ot ordonne capitaine des ville, chastel et forteresse de Saint-Lô; et lui a baillié en garde icelles, pour ung an entier et entresuivant, commenchant le jour de Saint-Micbiel prouchain venant, et Dnissant le dit jour de S^-Michiel, qui sera l'an 1429 après ensuivant.
Force de la garnison. — Parmi ce que esdictes places, et à la sauvegarde d'icelles ledit conte aura et tendra continuelement deux hommes d'armes h. cheval, sa personne en ce non comprinse, et trente archiors, montez, armés et arraiez bien et souffisanmient, comme à leur estât appartient (1).
(1) Par lettre du 30 janvier 1429, Pierre Sur/ eau, receveur général de Normandie, et .lehan Chambellan, contreroleur d*icelle recette générale, commettent Thomas Clainorg^an, vicomte de Constances, pour aller prendre montre à Suint- Lu de 2 hommes d'armes à cheval et de 30 archers de U retenue de Monseigneur Guillaume de la Pôle, conte de Suffolk et de Dreux, capitaine de ladite ville et forteresse de Saint-Lô. (Bibl. uat., Mss., vol. 26,051, no 1,031.)
SOLDK. — Pour lesquelx il aura et prendra gaiges, c'est assavoir : — puur lui chevalier baiineret quatre aolz eslerlin, le jour, iiitinnaie d'Angleterre; — pour hommes d'armes, diiiize deniers eslerlin, le jour, de ladicle monnoie, avecquea regards acoutumezi et pour chacun arcliier, six den. est., le jour, d'icelle inonnoie; en prenant le noble d'Angleterre pour six solz liuii deniers, monnoie dessusdite.
ÉPOQi'E DE PAIEMENT. — Dont paiement lui sera fait des finances du ducliié de Normendie, de quartier en quartier d'au, selon ses monstres et reveues. — Iceux gaiges et regards commençans le dit jour de Saint-Michiel prouchain venant.
Gains de Gl'ERRE, phisonniehs. — Voir les ciauaea générales
ite» etnJi'iiliirtu, Dvciimenl 1. Il eut ujoulé dans la présente enitenturi' : Et si ne pourra quelconque souldoyer vendre, à autre, aucun prisonnier, sinon par le congi.ë dudit cappitalne.
Lequel cappitalne sera tenu de paier et faire paier la tierce des tierces de toutes tes rendons d'iceulx prisonniers prins par lui ou sesdictes soul(loyel^s. (C'ert-à-dire de la i-ersur et faire verser entre les maitte des af/enln des finances, en s'en faisant retenir le niontant sur sa mlde.j
Discipline de la troupe et conduite a l'égard des SUJETS DU noi. — Et tondra et fera tenir ses dictes gens en bonne ri:'gic et gouvernement, tellement qu'ilz n'empescheront la paix et la transquiUté du païs du roy, ne de ses subgés; ne les appatis seront, tailleront, exactionneronl en or, argent, vivres, ne autres choses ou bions quelzconques ; ne les roberont; ne les soulTrira ledit cappilaine estre par lui, ne ses dites gens tailliez, appatichiez, exaclionnez, robez ou pilliez.
Et ne fera, ou soulFrira esti'e fait sur lesdiz subgiez obéissans au ray nostre dit seigneur queizconques ariestz, ne prittses de blez, vins, aveines, foings, bestaulx, etievaulx, jumens, ne d'autres choses ou biens queizconques, ne aussi sur les marchans, laboureurs, ne sur autres personnes quelzconques, obéisaans comme dit est, par quelque voie ou couleur que ce soit.
Maiz ce que leur sera liesoing pour leurs nécessitez ou vivrez, l'achetteront du bon gré des vendeurs, à tel prix ijue entre iia\ sera accordé; et dudit pris les paieront.
AlUE KT OBÉISSANCK A PIIKTEU A LA JUSTICK, mu» sUmilHSCvr,
ni flans son aclionj m dans la police des villes ou pays, sauf pour défaut de (juet ou de g trde» — Et aussi obéira, entendra et aidera, et feraoljéir, entendre et aidier à la Justice et justiciers du roy, soient Ijailliz ou autres officiers quelzconques; sans ce que» icellui c^ippitaine s'entrenietlo de cognoissance de cause de ses dites gens, ne d'autres, ne du fait de justice ou «ouverRement de police des villes, païs, peuples ou suljjiez; sinon seulement des causes et gaingnes de guerre que feront ceulx de sa dite retenue, et de la delTaulce de guet et garde non fait, en sa dite place.
UESPONSAHiLrrK DU CHEF, RÉPRESSION. — Kt aussi respondra de tout ce que ses dictes gens melTeront, sur et à rencontre de ce que dit est; et autrement baillera à la justice^ pour en faire telle punicion qu'il appartiendra par raison.
Hecherche des brigands, prime d'arrestation. — Et aussi fera toute delligence de nectoier le païs de brigans. Et ceux qui par lui ou ses dictes gens seront prins, livrera à la justice, pour en faire ainsi qu'il appartendra par raison.
Et de ceux qui seront exécutez, lui sera baillié le prix et taux en tel cas accoustunié.
Controlei:r de garnison. — Et sera esleu ung homme d'armes à pie du nombre de la retenue d'icellui cappitaine, lequel sera contreroleur des tierces, absences, abillements...
(Les autres stipulations de là présente endcnture, relativement au service du contrôleur de garnisoUy sont reproduites plus loin, à V appui de ce fjui est dit sur la hiérarchie financière. Dovument 109.)
Service extérieur, pénalité ex cas de refcs. — Et sera tenu ledit cappitaine d'aler et mener sesdictes gens de cheval partout où mandé lui sera par le roy, pour tenir les champs, estre à journées, chevauchées ou sièges; — sur paine de perdre leur galges pour ung mois, et en esDe pugniz à Tordonnance de ccUui ou ceulx qui mandé l'aura, ou auront.
Service nu guet, amendes pour les manquements. —
Et, en oultre, ne prendra ou exigera, ne fera prendre ou exiger,
pour défTault du guet et garde en sa dicte place, sur chascun
feu defTaillant : ou temps d'yver, que cinq blans;et, en temps
;d'esté, que trois blans pour chascun défTault.
Et ne contraindra, ou ferra contraindre, lesdiz subgez à aler faire ledit guet, sinon de temps en temps, selon le nombre des subgez qui seront tenuz de faire ledit guet en sa dicte place, et la nécessité qu'il sera d'avoir gens pour sa dicte place.
Sur lequel nombre sera advisé, avec ledit Cappitaine, par le bailli et conseil du roy dudit lieu, et en gardant les ordonnances royaulx derrainement publiés à Rouen sur le fait desdiz guetz.
Choix des hommes pour la troupe et pour la garde de LA PLACE. — Et ne pourra ledit cappitaine recevoir à souldées, ne bailler charge de garde en ladicte place, à aucuns qui auront tenu le parti des ennemis et adversaires, et de nouvel auront esté et seront receus en Tobéissance.
Obligation de prêter main-forte au bailli sur sa réquisition. — Et avecques ce, incontinent que le bailli royal dudit lieu aura besoing des gens de sa retenue, pour faire aucune exécucion de justice, exécuter les ordonnances royaulx autreffois publiées à Caen et celles derrainement publiées à Rouen, ou aprehender gens de guerre ou autres, de quelque nacion qu'ilz soient, séiournans et vivans sur le païs ; — sera tenu de y aler, ou envoïer son lieutenant, accompaignié de tous les hommes d'armes et archiers à cheval de sa retenue, sitost que par ledit bailli en sera requis; — sur paine de perdre gaiges pour un mois, pour chascune faulte ou relîus qu'il fera en ce.
Et si ceulx de sa retenue ne y vueillent obéir, ilz perdront leurs gaiges pour ung moiz somblablement.
Exécution des Ordonnances, punition des contreve- NANTS. — Et, en oultre, gardera et observera, et sera tenu de l'aire garder et observer, par sesdictes gens les ordonnances royaulx publiées à Caen, ou mois de décembre l'an 1423, et
aussi les ordonnances royaulx publiées ù Rouen le 11« jour de ce présent moiz de septembre; et tous et chascun des pointz et articles dedens contenus, selon leur fourme et teneur; — sur paine de rien prendre, et de fournir tout ce que, par ses dictes gens, seroit fait contre la teneur d'icelles ordonnances; — ou de bailler et délivrer sans fraude à justice les délinquans, estans de sa charge et relei>ue, faisans contre la teneur d'icelles ordonnances; pour en faire telle punicion qu'il appartindra, par raison ; et de aidier et conforter justice, se le cas le requiert
Lieutenant; défense et remise de* la ville. — Moyennant lesquelles choses, ledit Cappitaine a promis et promet garder bien et loialement, à son povoir, par lui, ou son commis souffisant pour qui il vouldra respondre, lesdictes ville, chastel et forteresse de Saint-Lù, à Tonneur et prouffit du roy, nostre sire, et dudit Mons. le régent; — de non les livrer, fors à icellui Monseigneur ou à son certain commandement; et icelles délaissier et restituer, leddit an passé, à celui à qui il lui plaira ordonner.
En tesmoing desquelles choses, à la partie de cette présente ondenture demeurant devers ledit cappitaine, mondit seigneur le régent a fait mectre son scel.
Donné à Rouen, le 18» jour de septembre Tan de grâce 1428.
Ainsi signées. Par Monseigneur le régent le Royaume de France, duc de Bedford. Br\dshawe.
En tesmoing de ce... Signé : Charité.
Entaille dans la pièce pour une double queue arrachée. (Bibl. nat., Mss., vol. 26,051, 952.)
Service de guet et composition (rachat à prix
d'argent) de ce service. ( V. p, Ifô.)
Étal des paroisses de Coutances et des environs, faisant le set^nce de yiœt datis la ville et forteresse de Coutances, et des paroisses le
rachetant, à raison de 10 s., par feu et par «n, pour Vannée commençant i la S^-Michel 14''28.
Nombre des paroisses et personnes tenant feu et lieu, qui sont subjectes, chacun an, à faire guet en la ville et forteresse de Constances, aussi et par la fourme et manière qu'il a esté trouvé par l'unformation naguaires faicte aud. lieu de Constances par mess. Raoul Roussel, maistre Quentin Maijsue et Durand de Thieuville, commissaires du Roy nostre s. en ceste partie; ~ prins et appelles ad ce : Thomas de Clamorgain, escuier, vicomte dudit lieu de Coustances, Girart Pigouche, esleu aud. lieu, et autres notables personnes dudit lieu de Coustances.
Dont les aucuns d'icelx paroisses ont esté, par lesrl. commissaires, ordonnez à faire le guet et garde d'icelle ville, de 30 nuys [en ntiys?) chacun feu, pour l'année commenchant à la Saint- Michel 1428 dernier; et les autres composées en argent, au fur de dix sols tournois chacun feu, par an ; jouxte l'ordonnance faicte par le roy nostre seigneur et l'Assemblée des gens des trois Estais du Duchié de Normandie, faite à Rouen, au mois de septembre 1428.
. Et premièrement enssuivent les paroisses ordonnées pour faire led. guet; c'est assavoir :
Les habitans de la ville et fors bours de lad. ville de Coustances, et les autres faisant guet des paroisses de Saint-Nicolas et de Saint-Pierre près Constances, qui sont en nombre de 320 feux.
Nicorps 29 feux. Monthuchon ... 20 feux.
Saussy 40 — Cambernon ... 50 —
Courcy 00 — Cotitriôres .... 2S —
Vaudelie 17 — Le Hommel. ... 25 —
Scroigny 17 — Moncuit Ki —
S^-Loet-sur-Sienne 10 —
S[ommeJ 032 feux.
Et après enssuivent les autres paroisses qui sont composées en argent, au feur de 10 s. chacun feu, par chacun an, c'est assavoir :
Mulleville (ou Muneville) 80 feux. Montsourvent. . . 52 feux.
Sai n l-Sau veur-Len-
delin 60
Feugirois, .... 30
Ancqiieteville. . . 35
Camotoux 21
Montpinchon ... 90
Quesnay 7
Mulleville (ou Mu-
neville 12
Savigny 41
Marigny 50
Lengronne .... 50
Saint- Aubin-de-la- Pierre 45
Saint-Martin-d'Au-
bigny 45
Vandrimesnil. . . 20
feux.
Lorey " 60 feux.
Cavantilly 40 —
Belleval 35 —
Senilly 120 —
Tresly 80 —
St-Denis-le-Vestu . 86 —
Marchesieux ... 60 —
Mesnil-Rogues . . 35 —
Ver 60 —
Quettreville. ... 100 —
La Rondehaye . . 40 —
Le Val Jouas. . . 6 —
Roncov 50 —
Croisy 54 —
Campron 25 —
Mesnil-Aubert. . . 30 —
Total des feux composant en argent, ceste présente année : 1529 feux, au feur de 10 s. par an, chacun feu, vallant 769 l. 10 s. t.
C'est pour demy an 382 1. 5 s.
Et pour quart d'an 191 1. 2 s. 6 d.
La pièce n'est ni datée, ni signée. (Bibl. nat., Mss., vol. 26,051,964.)
Quittance de Talbot pour le detmier quartier de la composition des guets de la ville de Coulances dont il est capitaine, d'après le dt'comjtte établi dans la pièce précédente,
Jean Grcm, escuyer, lieutenant de Monseigneur Jehan seigneur de ïalbot, chevalier, cappitaine de Constances, reçoit de Pierre Surreau, receveur général de Normandie, la somme de neuf vingt onze livres deux sols six deniers tournois ; qui deus estoient à mon dit seigneur le cappitaine, pour ung quart d'an finissant le 28*' jour de septembre 1429 derrenier passé, à cause des compositions des guets de sa cappitainerie dudit lieu de Constances... — Le 26 octobre 1429.
(Bibl. nal., Mss.. vol. 26,052, 1,152.)
89. — Produit de la composition des guets accordé au capitaine de la place. (V. p. 128, 1(36.)
Transmission à Piei*i'c Surreau, par les trêi<oriers et cjouverneurs généraux des finances, de Vordre donné à ce sujet par te Régent, en faveur de Robert de Wylloughby.
De par les trésoriers,... Pierre Surreau, par vertu des lettres de Mons. le Régent... Nous vous mandons que, — des deniers de vostrc recepte venant des compositions des guetz mis suz ou duchié de Normandie et pays de conqueste, pour ceste présente année, — vous paiez, baillez et délivrez à Mess. Robert, seigneur de Wyllughby, capitaine de Bayeux, pour ung an, tout ce qui issera des compositions desd. guetz es termes de sa capitainerie, quant vous lui ferez paiement de ses gaiges et souldez...
Chartres, le 15« jour de janvier 1428 {1429, n. st.J.
(Arch. nat., K. 63, no 1.)
90. — Aide votée par les États de Rouen, de septembre 1428. Recouvrement de la II» partie. (V. p. 167, 168.)
Lettres du roi ordonnant à Pierre Surreau le recouvrement, pour le i5 avril i4'20, de 00,000 l. pour Vaide généiHile, et de i 5,000 L pour une aide spéciale. — La somme attribuée d'abord à l'entretien de 200 lances [et des archers] pendant 4 mois, pour le siège d* Angers, a été affectée depuis au siège d'Orléans. — PaHs, 20 févner i429 [n. st.J.
Henry, par la grt\ce de Dieu Roy de France et d'Angleterre, à nos chiers et bien amez Pierre Surreau, receveur général des finances de Normandie, et Jehan Chambrelain, contreroleur d'icelle recepte générale... salut.
Dem.\nde faite aux états (1). — Gomme, par Tadvis et
(1) Nous avons introduit dans le texte de ce document et du suivant, comme nous avons fait pour les n*" 1 et 87, des sous-titres, en lettres capitales, destinés à rendre la lecture plus facile.
délibéracion de noslre très chier et très amé oncle Jehan Régent Bostre Royaume de France, duc de Bedford, nous ayons fiiit assembler au 8'- jour du mois de septembre derrenier passé, en nostre ville de Rouen, les gens des trois estas de nostre duchié de Normendie et pays de conqueste falote par feu nostre très chier seigneur et père, dont Dieu ait TAme ;
Et à iceulx, en la présence de nostre dit oncle, ayons fait remonstrer, exposer et dire les grans désir et aflfeccion que Nous et nostre dit oncle avons de sougneusement et diligemment, par la grâce de nostre Seigneur : — entendre et entretenir Tarmée présentement mise sus pour le reboutement de noz ennemis et recouvrement de plusieurs noz pays, villes, forteresses, soubz le gouvernement de nostre dit oncle, par nostre très chier et amé cousin le conte de Salisbury, et, en espécial, pour le recouvrement de la cité d'Angiers et de la place du Mont Sainct-Michiel, estant en nostre dit pays et duchié de Normandie ; — mectre et entretenir bonne justice en noz diz pays et duchié ; — les villes, places et forteresses d'iceulx estre sougneusement gardées; — les brigans et nos ennemis extirpés et répuisés ; — tellement que noz bons, vrais et loyaux subjiez, demourans et estans en nostre diz pays et duchié, puissent faire seurement leurs marchandises et labours, et, soubz nous, vivre en bonne paix et transquillité.
Lesquelles choses bonnement ne povons faire, ne soutenir, attendu les petites revenues de nostre diz pays, sans avoir aide de nosdiz bons, vrays et loyaulx subgez.
En leur requerrant que, pour ce faire, Nous voulussent aidier de la somme de deux cens mil livres tournois, à cueillir et lever, à trois termes, durant l'année commençant h la Saint-Michiel, dcrrenière passée.
Aide votée, affectation. — Lesquolx, nos bons, vrays et loyaulx subgiez, nous ont libéralement ottroyé la somme de neuf vins mil livres tournois, pour ce faire, en nous requérons et nostre dit oncle, que, si faire se povoit bonnement a tant, nous en voulsissions passer (nous contenter de 180,000 l. au lieu de "200,0001 -^ et se passer ne nous en povons, ils se rapportoientdu surplus au bon plaisir de nous et de nostre dit oncle.
Pour eniploicM" les 140,000 livres tournois ou paiement des
«L-ns d'armes utile trait ilt-à villes et forteresses de nostre ilit pays et duchid, el garde iliis chemins, par la forme et nianif-re [ju'il/ ont esté garde/ on ludiLe année flmnl A la Sainct-Michlel dessng dicte darniërement passée ; — et sur le surplus, le paiement de 200 lances et les artiliierâ, pour quatre mois, pour le 1-ecouv renient diidit Angiers, lequel octroi fait pour Ant^iers, ils ont depuis accordé eslre converti ou recouvrement d'Orléans; — et tout l'outre-plus de l'octroy dessus dil, ou i-ecouvrement dudit mont Saint-Hic h iel ot non ailleurs.
RKCOUVnEMeST HE l'aide générale et D'L'NE aide BPÉUAi.K
A 2 DAlLLlAdES. — Lesquclx ottroy et i-ei|uesLe nous avons reoeu agi-éablement ; et en iceuls entretenant avpns par no/, autres lectres fait cueillir et lever, ou moys de décembre derrenicr passé, par le plumier paiement dudit ottmy, la somme de 80,000 livres tournois.
Vous mandons, commandons et expressément entoingnons ((ue vous mettez, asi,éez et imposez, sur les bourgois, manans et habitans de nosdiz ducliiés et pays de conqueste, la somme de soixante mille livres tournois, pour le second paiement dudit ottroy, — par bailliages, v ico m tez, élections et villes, comme en tel cas est acoutiimé de faire, le plus également que faire le pourrez, non comprins en ce les gens d'I^lise, qui, par autre manière, pourront contribuer et aider aux choses dessus dictes, nobles vivans noblement, fréquenlans les armes, ou qui par impotence de corps en sont excusez par la coustume du pays, et misérables personnes, lesquelx le roy nostre dit Sïf en , exempte par ses dictes lectres.
Et icelle assiete envoyez par devers les eleuz, vicomtes et ofliciers desdiz lieux, pour les asseoir par paroisses, comme en tel cas est acoustumé de faire.
Et avec ladicte somme de soixante mil livres tournois, asséez et imposez sur les habitans des bailliages de Caen et Constantin, ressorset enclaveures d'iceulx, la somme do quinze mil livres tournois, pour partie de la somme par eulx accordée et octroyée ou moys d'aoïist derrenier passé, sur eulx estre levé pour le recouvrement dudit mont Saint-Hichiel, oultre ledit octroy général.
Et ycelle somme ftiictos cueillir et lever tolement et si déli-
gemment que, dedens le qiiiiiziesme jour du moys d^avril prouchain venant, elles soient apportées franchement, quitement et sans aucune diminucion par devers vous, Pierre Surreau, receveur jj:énéral de nos dictes tinances on Normandie, auxquelles recevoir nous vous avons commis et commectons par ces présentes, pour les convertir et employer es choses dessus dictes, et non ailleurs; — en contraignant à ce tous ceulx qui pour ce seront à contraindre, par toutes voyes deues et raisonnables et comme acoustumé est de faire pour nos propres debtes.
Et voulons et mandons par ces mesmes présentes, à vous Pierre Surreau, receveur général dessus dit, que ladicte somme de quinze mil livres tournois, ainsi levée pour ledit recouvrement dudit mont Saint-Michiel, vous baillez et délivrez aux procureurs d'iceulx habitans desdis bailliages de Caen et de Constantin, pour la convertir oudit recouvrement dudit Mont; — et que, par rapportant ces présentes et quictances souffisans d*iceulx procureurs, vous en demeurez quicte et deschargié, partout où il appartendra.
De ce faire vous donnons povoir et mandement espécial, mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgiez que à vous, vos commis et députez, en ce faisant, obéissent et entendent diligemment.
Donné à Paris le 26« jour de février Tan de grâce 1428 (i^29^ n. »tjf et do nostre règne le septième.
Par lo Roy à la relacion du Grant Conseil.
Déchirure à Tendroit de la signature. (Bibl. nut. Mss., vol. 26,051, n* 1,042.)
Aide votée par les États. — Recouvrement de la
Ille partie. ( V, p. 167, 168.)
Lettre de Pierre Sm*reau aux éhis de Glsors et au prévôt de Chaumont, en exécution de Vordre donné par le roi le i!2 juillet. — Recouvrement, de là au 90 du même mois, de 60,000 l. t. Rouen, 14 juillet UW,
Ce dernier paiement porte le total de la perception à $00,000 l. et non à iSO,000 l.
Pierre Surreau, receveur général de Normandie, et Jehan
Chamherlain, contreroleur d'icelle retepte génémle, commit saires du roy nosti-e aire en ccste partie, aux éleuz sur le fa des aydes en l'éleccion de Gîsors, el au prévost de Chaumonl. o A leurs lieutenans, salut.
Aide votée et affectation. — Fteccues par mms los locli'fs du Hoy, nostredlL Seigneur, données à Paris le 12« jour dti oc présent mois, par lesquelles nous est mandé et commis asseoir, faire cueillir, lever el recevoir, dedan.s le 20" jour de ce dit présent mois, la somme de 60,000 1. 1., pour le tiers et darrenier payement de l'ayde de 180,000 I. t, octroyé au roy, nostre dit seigneur, par les gens des trois estaz du pays et duchié de Normandie et pays de conqueste faicte par feu de bonne mémoire son Seigneur et père, dont Dieu ait l'Ame, en l'assemblée faite ù Koucn ou mois de septembre darrenier passé; — el pour tourner et convertir, c'est assavoir ;.ou payement des gens d'armes et de trait des villes et forteresses du ducliié de Normandie, et pays de conquesle, et garde des chemins, par la forme et manière qu'ils ont esté gardez en l'année finie à la fjainct-Michle) darreniOre passée, 140,000 1. t.; —et du surplus le payement des gages de '200 lances el 600 archiers ù cheval, pour quatre mois, pour les emploier ou recouvrement de la cilé d'Angiers; — lequel octroy fait pour Angiei-s ilz ont depuis acordé estre converti ou recouvrement d'Orléaris; — et tout l'outre-plus de l'octroy dessusdit au recouvrement de la plai'e du mont Saint- Micliiel et non ailleurs.
Assiette et béhautition rouit les viui-e et fHftvoTÉ de Chacmont. — Nous en, sur ci.i, l'advis et délibêracion de plusieurs des conseillers et oftlciors du roy nostre dit Seigneur, avons ordonné et ordonnons par ces présentes, estre assis, oeuilli cX levé sur les liabitans de ladicte ville et prévosté de CliauiTiont, pour leur cotte part et porcion d'icelle somme de 00,000 liv. t., la somme de trois cens vint livres tournois, par assietes deuement par vous faite sur chascune des villes et paroisses d'icelle prévosté; — noncomprinsen ce les gens d'église, nobles vivans noblement, fréquentens les armes...
Si voua mandons, el. par vertu du povoir à Nous donné, cam- B lanlo.sl et sans délay appellie?. avec vous les conseil
et procureur du roy audit lieu et les sergens de ladicle prevosté et autres notables pei*sonnes eîi nombre soufflsant, vous faites assiete bonne et loyale de ladicte somme de 320 1. t., par sergenteries, et sur chascune des villes et paroisses d'icelle prevosté, selon la puissance des habitans d'icelle, au mieulx et plus loyalement que faire se pouVra; — et, icelle assiete faite, la baillez ou faites bailler aux habitans d'icelles villes et parroisses, pour leur porcion asseoir sur eulx, la cuillir, lever et aportcr pardevers Jehan Ruifault, receveur des aydes en ladite eleccion de Gisors.
Perception. — Lequel nous avons commis et commectons par ces présentes, a icelle sonmie recevoir hastivement, tellement que, dedans ledit 20* jour de ce présent mois, elle puisse estre apportée et délivrée franchement, entièrement et sans aucune diminucion, par devers nous, Pierre Surreau, receveur général de Normandie, pour la convertir et emploier es choses dessus dictes ; et pourveu que, audevant de quelconque contrainte, la publicacion de ces présentes précède de quinze jours.
De toutes lesquelles choses, leurs circonstances et deppendcnces faire et accomplir donnons povoir à vous, audit Jehan RufTault, receveur que dessus, et k chascun de vous, si comme à lui appartendra; mandons à tous les officiers et subjetz dudit seigneur que à vous, voz commis et députez en ce faisant, obéissent et entendent diligemment.
Donné à Rouen le 14e jour de juillet l'an mil cccc et vint neuf.
Signé :C. DE Bonnairë.
Trace de deu.K sceaux en cire rouge sur la pièce de parchemin.
(Bibl. nat. Mss., vol. 26,052, n» 1,133.)
Dixièmes du clergé. {V. p
Néffociations arec le Saint-Siège. — Ordre de paiement en faveur d'an Courrier d'élat envoyé à Uome. — Paris, ?5 mai i428.
Jehan, Uégenl... aux trésoriei^s des finances...
Nous vous mandons et expressément enioingnons que, par noslro amé Pierre Surreau, receveur général desilictes llnances en Normendic, et des deniers de sadUUe recctlL', vous fiiictcs paior, bailler et délivrer a Haciot de Hrabant, chevaucheur de l'escuerio de nioniliL sire le roy, la somma de cinquante salus d'or quii*taiixëe et oi-donnée lui avons, tauxons et ordonnons par ces présentes, — pouraler présentement de ceste ville de Paris à Romme, porter lectres de par Nous & nostre Saint Pi^re le Pape, au Cardinal de Houen et plusieurs autres Cardinaulu du Sainl-Coll^ge: »" procureur de mondit Seigneur le roy en court de Romme et plusioui'S autres ses conseilliers, pour certaines grosses besongnes et alTaIres louchans l'onneur et bien de mondit Seigneurie roy et de ses royaumes de Krance el d'Angleterre. Laquelle somme...
Paris, 25 mai 1 428. Par le Régent. Siynè .- Rinkl.
(Bibl. 091. Mss., vol. 26,050. n" 8SI1.)
Lettre 'le IHeriv Cinichoii, êvi''quK iJi- Benwain, députe pur le S' Siiyr, Juge ajiostolitjuc pour la jmrccftUiH de» î" dixlhnrif du etergé, mandant à Richard Portcfnin d'rn percevoir h monlant. — Paris, i5 mars JA'iU {ii. gtJ.
Dalnm per copiam sub sigillo ma^jino curie eplscopi Balo-
Petrus, iniseraclone DIvinâ episcopus Bclvacensis, Judcx et Gxecutor unicusad inrra scrîpta, A sanntA scde apostolicA speôaliler deputatus, veiierabili viro magistro Ricar<lo Porterais, canonico Baforensi, salulem in Domino elin cnmmissis dlligenciani adhibere ac niandatis nostris, ymo vcrius apostolicis, firmiler obedire.
Cum nuper Sanctissimus Dominus rester Papa, Martinus quintus, per suai apostolicas licleras, Excellentisslmo principi Domino Regenti Regniim Fi'andx, Duci Bedrordie, ex certis in elsdem apostolicis llcteris lacius expressis, duas intégras décimas seu valorem equivalenlem, super unlversis et slngulis Tructibus, redditibus, et proventibus lienctlciorum Ecclesiasticorum, in Ducato Normunnie Lonsislenlîuni et conslitutis imponi et levari voluerit et eonoesseril; — Nos qui post modum processus nostros desuper decurentte. dictas duas intégras décimas, modo et
forma ac Icrmine in ipsis processibus nostris inarralis servatis servandis levari, ac dicto domino regenti, seu eius certo mandato assignari decrevimus; et huius modi nostrorum processuum ac dictarum duarum integrarum decimarura, seu valorem equivalentem, executionem et levacionem, religioso ac venerabilibus et circumspectis viris, priori prioratus conventualis sancti Laudi Rhotomagcncis, on Unis Sancti Augustini et Magistro Radulpho Rousselli, decretorum doctori, thesaurario et canonieo Rhotomagenci et eorum cuilibet, in solidum commiserimus, eosquo ad hoc deputaverimus et ordinaverimus, prout in eisdem nostris processibus seriosius explicatur.
Ilinc est quod nos, — considérantes difficile existere ipsos nostros commissarios, ad singulas civitates, et alia loca predicti ducatus Nofmanie pro execucione sue huius modi commissionis se transferre : — vobis, de cuius fidelitate, industrià et expertû diligentià plenam in Domino fiduciam obtinemus, — levacionem, collectionem et receplioncm huiusmodi duarum decimarum integrarum, seu valorem equivalentem, in civitate et diocesi Baiocensi, auctoritate apostolicà nobis commissâ et quâ fungimus in hac parte, committimus per présentes, vobis mandamus et auctoritate apostolicà iniungemus, quatenus ompia et singula que exinde receperitis et habueritis, prefatis nostris commissariis Rhotomagis transmictitis. Eisque, aut eorum alteri, seu deputatis ab eisdem, de receptis per vos circa hoc et administratione, compotum, racionem et reliqua reddere et exhibere studeatis, ac totaliter in premissis vos habere, quod de promptâ diligencià mcrito valeatis commendari, vobis autein premissis ac dependentibus ex eisdem, eâdem auctoritate apostolicà, potestatem et auctoritalem concedimus per pre sentes, nostro sigillo in testimonium premissorum sigillatas.
Datum Parisîus die quintû decimà mensi Martii, anno Domini millesinio quadringentesimo vicesimo octavo.
Sic Sùjn. : R. Malherbe, J. Mareti.
(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, n» 1,059.)
Lettre de Richard Portefais, commissaire, mandant au doyen rural de Creveriis de percevoir les dixièmes levés sur le clergé dans son doycnnr, — Bayeux, 8 mai i¥J9.
Ricard us Portefais, canonicus Baiocensis, subexecutor ad
infra scripta, auctorilate apostolicâ datus et deputatus, venera bili viro, decano rurali de Creveriis, salutem.
Cum alias, videlicet quintâ die mensis aprilis ultimo eflluxâ, omnis et quicumque persone ecclesiastice vestri decanatus, exempte et non exempte, cuiuscumque status, condicionis, seu gradus existant, auctoritate apostolicâ publiée et attestato, prout in litteris apostolicis continetur, monite fuerint, sub pénis suspencionis et excommun icacionis, ac aliis in prefatis licteris contentis, quatenus infra très menses, a die predictâ computandos, solverent excellentissimo principi, domino duci Bedfordie, regenti regnum Franciie, ac nobis, ad hoc specialiter deputatus, traderent pro et nomine dicti domini regentis quamdam decimam integram fructuum beneficiorum suorum ecclesiasticorum, prout et quemadmodum in prœfatis licteris continetur.
Ea propter, auctoritate quâ fungimus in hac parte, vobis mandamus quatenus per vos, vel alium, seu alios ad hoc deputandum seu depulandos, iterum ex hoc habundanti dictas personas ecclesiasticas moneatis ; ut, infra dictum tempus, nobis satisfaciant plenarie de predictù decimâ ; — eisdem et eorum cuiuslibet, ex parte nostrà, 'intimando quod, nisi infra dictos très menses de dicta decimâ satisfacerint, nos contra eos et eorum quemlibet, ad declaracionem predictarum sententiaruni et penarum, juridice procedemus.
Et de hiis qua circa primissa feceritis, nos certiorare curetis in scriptis aut alias valeatis.
Datum Baiocis sub sigillo quo uli intendimus circa primissa, ac signo nostro manuali; anno Domini millesimo quadringentesimo vicesimo nono, die octà mensis maii.
Signé : Portefais, avec paraphe.
Sceau de cire rouge sur double queue. (Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, n» 1,099.)
Contingents de féodaux. —'Novembre
(K p. 1bl,162, 17-2.)
Ordre du bailli de Boiicn et de Gisors an vieomte dv Rouen de payer le salaire d'un eourrier envoyé à Orbec, pour la convocation
(les nobles et autres tenant fief, — liassemblement à Louviers pour aller à Chartres. RoueUf samedi novembre 1428.
Jehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen et de Gisors, au viconte de Rouen, ou à son lieutenant, salut.
Pour la paine, voyage, despens et sallaire de Adenet Gosse, messager, d'estre allé hastivennent à cheval, par nostre commandement, de ceste ville de Rouen à Orbec, porter certain nostre mandement, exécuteur des lettres du Roy nostres. au viconte dud. lieu, et lettres closes de par nous à nostre lieutenant de cappitainerie dudit lieu d'Orbec.
Affin que icellui viconte fist cryer, en sadite Viconlé, que tous nobles el autres tenans en fief, qui ont accoustumé suivre et fréquenter les armes, incontinent et sans aucun délay, se meissent sus en armes, à tel nombre de gens que hastivement pouvoient recouvrer, monlez, armez el habillez suffisamment ; — pour eux traire el aller en nostre compaignie en la ville de Charires, devers Mons. le Régent de France, duc de Bedford, pour résister à Tentreprinse des adversaires du Roy, nostre seigneur, que Ton disoit estre assemblez à Bloiz, pour le fait du siège que Mons. le conte de Salceber>' tenoit en la ville d'Orléans.
Et lesd. lettres closes faisoient mémoire que nostre dit lieutenant de cappitainerie fust devers nous, en la ville de Louiers, dimanche ou lundi au plus tard, à tout le plus grand nombre de gens qu'il pourroit former, pour aller en nostre dicte compaignie devers mondits. le Régent, pour servir le Roy nostredicts...
Tauxê, pour 4 jours de voyage à partir du lundi précêde^it, 00 s. t.
Donné à Rouen, soubz le petit scel aux causcîs dud. bailliage, le samedi Ce jour de novembre i4î28. Signé : Dubust.
(Archives nal. K. 63. Liasse 4.)
Lettre analogue pour la vicomte de Pant de VArche et la capitainerie de Tancarville. Mrme date.
Jehan Salvain,... pour la paine de Pierre Gosse, messagier, d'estre allé de Rouen au Pont-de-rArche... par ung jour, lundi derrain passé.
Item : pour un autre voyage à Taricarvllle, porter lectres closes, de par nous, au cappitaine dudit lieu, affin qu'il veinst hastivement devers nous, en ladicte ville de Rouen avec le plus grant nombre de gens qu'il pourroit recouvrer, pour aller en nostre compaignie devers mondits. le Hégent audit lieu de Chartres. Duquel voyage a vaqué par 2 jours.
Rouen, 6 novembre 1428. Sûjné : Dubust.
(Bibl. nat. Mss., vol. 26,051, n« 976.)
Lettre du haiili de Caen au Vicomte de Falaise^ prescrivant d'empêcher les nobles convoqué» de se rendre individueUement à ChnrtreSf et de les diriger au contraire sur Caen, d'où ils partiront en la compagnie du bailli. Caen, (i novembre 14'2S.
Guillaume Breton, chevalier, bailli de Caen et commissaire du Roy notre sire en ceste partie, au Vlconte de Faloise ou à son lieutenant, salut.
Comme nagaires vous avons mandé, par vertu des lectres patentes dudit seigneur, faire crier et publier deuement, c'est assavoir à tous les nobles de votre dicte viconté et autres, qui ont acoustumé suivre et fréquenter les armes; — qu'ilz se armassent et habillassent deuement, chacun selon son estât, pour aler devers mons. le Régent, à Chartres ; — affin de rebouter les adversaires dud. Seigneur que l'en disoit estre assemblez à Bloys, pour grever mons. le Conte de Salisbury, estans devant la ville d'Orléans, ou les combatre s'ilz attendoient ; — et que iceulx nobles se comparussent et présen tas.se nt devant nous à Caen, lundi prouchain venant, montez et armez souffisamment, pour aler en notre compaignie devers mondits. le Régent aud. lieu de Chartres.
Et il soit ainsi que, non obstant ce, avons entendu que lesd. nobles et autres fréquentans les armes de votre dicte viconté, ou aucuns d'eulx, se veullent partir, sans aler en notre compaignie, ne yceulx présenter devers nous, comme dit est; — par quoy ne pouvions avoir la congnoissance de ceulx qui vendroient aud. mandement.
Nous vous mandons et commettons, se mestier est, que ausd. nobles et autres de la condicion dessus dicte vous faictes assavoir, et faire commander, de par le Roy notredit seigneur et
nous, que ilz ne voisent ou partent oudit voiage, se non en notre compaignie; — et quMlz se présentent et soient montez et armez souffisamment devers nous audit lieu de Caen, lundi proucliain venant, pour en notre compaignie aler devers mondits. le llégent.
Donné à Caen le 6« jour de novembre l'an 1428.
SiV/nc'.X. HuET.
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
98. — Contingenta féodaux Rassemblement du 29 mars 1429. — Vicomte d'Argentan et de Domiront. ( V. p 173.)
Montre des nobles et leur classement en o lances à cheval et 10 archers. Vetmon, 4 avril 142if.
C'est la monstre des nobles de la viconté de Argenten et Donfront, qui passez ont esté à Vernon-sur-Saine, le 4» jour d'avril 14-29 après Pasques, par devant nous, Jehan Popham et Guy Le Boutillier, chevaliers, conseilliers du Roy noires., — et commissaires ordonnés de par ledit seigneur à prendre et recevoir toutes les monstres des nobles du duchié de Normendie et pays de conqueste, mandez audit lieu de Vernon venir faire leurs monstres et prendre les gaiges d'icelui seigneur pour le conduit de l'armée du siège estant à présent devant Orliens.
Lesquelx nobles nous avons recheus et passez aux monstres, par diverses manières selon leur abillemens; c'est assavoir îles uns pour prendre gaiges de lance à cheval ; les autres pour prendre demi-gaigcs; et les autres pour prendre gaiges d'archer: parla fourme et manière qui s'enssuit.
Les homes d'armes passés à gaiges de lance & cheval :
Thomas Ouarde, escuier.
Jehan Heude, escuier.
Uicharl; Decerceau.
Jehan Decarrel, escuier, chief de monstre.
Jehan (Ireve, escuier.
Ensuivent lee archers qui sont passes à gaiges :
Jehan Bridon. Thomas Cenost.
Thomas Chattolk. Jehan Saulcv.
Jehan Ally. Thomas Kray.
Jehan Lucas. fUchart Quelle.
Nicolas Gheroude. Robin Moullerey.
Lesquelles lances, montans cinq, et dix archers, sont montez et armez souftisammenl. Tesmoin^ nos sain^îs cy mis, l'an et jour dessu.sdits. S'kjïic: Popiiam, G. Le Bouteillier.
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
Contingents féodaux. Rassemblement du 29 mars
— Vicomte de Verneuil. ( V. p. 173.)
C'est la monstre des nobles de la viconté de Verneuil, qui passez ont esté à Vernon-sur-Saine, le 4« jour d'avril 1-429... {Le resté: cowme pour la vicomte cV Argentan et de Domfront.J
Les hommes d'armes pas- ez & gaiges de lance à cheval :
Wattequin Dalledez, escuier, chief de monstre. Robin Bourdon, escuier.
Ensuivent les archiers qui sont passez à gaiges :
Guillaume Mareschal. Jehnn Palletner.
Thomas Uenthon. Simon Scrop.
Jehan Page.
Les(iuelles deux lances et cinq arch(îri sont montez et armez sulTisamment.
Tesmoing nos sain^rs cy mis, Tan et jour dessus diz.
Si(jnc: VoviiAM, G. Le Boiiteillikh.
(Colioclioa parlicuiicre de M. B > iirlior Je Mularnloii.j
100. — 101. — Contingents féodaux. Rassemblement du 29 mars 1429. — Bailliage de Gisors. ( V. p. 33, 173.)
C'est la montre dos nobles du bailliage do Oisors, qui passez ont esté à Vernon, le 4c jour d'avril 1420. [fj^ redite comme pour la vicomte (rAtvfniUtn et Domfront.j
Les hommes d'armes passez & gaiges do lanoe & cheval :
Edouard Roussel, escuier, i » . r ,
^. , ^ .., J chiefz de monstre.
\ von de Garenchieres, escuier, )
Jehan More, escuier. Y von net de Sablonnière, es-
Lorin de la Bidonne, escuier. cuier.
Jehan Chambre, escuier. Pierres Le Saigneur.
Guillaume Sonvu^ne, escuier. Thomas Compère.
Rpgnault Mellier, escuier. Perceval de Gaillarbon.
Louys de Domesnil.
Ens[uivent] oeulx qui sont passez à gaiges de deml-lanoes :
Picr[re] du Mesiiil, escuier. Guillemet Potart, escuier.
Colin de Cléri, escuier.
En8[uivent] ceulx qui sont passez & gaiges comme archiers :
Lesquelles 12 lances, 3 demies et 15 archiers
Siijnc : Popham, G. Le Bouteillïer.
[Brltlsh Muséum. Atld. ch. n» 3,613.)
Quittança de solde pour les nobles dont la montre est donnée au numéro précédent. Vernon^ le 6 avril iA'^O.
Saichent tuit que nous, Éiouard Roussel et Yvon de Garenchiôres, escuiers, chiefs de monstre du bailliage de Gisors, mandez présentement venir à Vernon avec autres nobles de Norjnandie; — pour illec faire leurs monstres et recevoir gaiges du roy, notre seigneur, pour le service en son armée, mise sus pour le fait du siège d'Orléans, et conduilte des vivres pour icellui.
Confessons avoir eu et receu de Pierre Surreau, receveur fçênéral de Normandie, la somme de six vins dix sept livres six solz huit deniers tournois ; — en prest et paiement des îjaiges et regars de nous deux, 10 autres hommes d'armes à cheval, 3 hommes d'armes passez à demiz fcaijçes d'une lance à cheval, et 15 autres passez à jçaiges d'archiers nobles dudit bailliage.
Pour le service de nous et des dictes gens en ladicte année, de 15 jours commençans le qualre"»^ jour de ce présent mois d'avril, que nous feismes noz monstres, audit lieu de Vernon, par devant mess. Jehan Popham et mess. Guy Bouteill[ie]r, chevaliers, commissaires ad ce ordonnez...
Le Ge jour d'avril Tan 142Î), aprrs Pasques. ScelUI de deux sceaux et signé : Yonnet de Gurrencières, Kussell.
(Brltlsh Muscutrij \'h\. cli., 3,614.)
Contingents féodaux. Rassemblement du 24 mars
— Bailliage du Cotentin. {V.p.iTô.)
C'est la monstre des nobles du bailliage de Coustenlin, qui pa.ssés ont estes à Vernon le 'to jour d'avril 1429. ffjj rcslc comme pour In vicomte d'Argetitan et de Domfront.J
La vlcontô de Valongncs.
Lances à cheval. Messire Jehan Doissy. chevalier.
Messire Jehnn ForJescu, chev.dier, chef de monstres.
Messire (iaillaume des MouHin-^, chevalier.
Jehan de Grouville, escuier.
Jehan de Semilly, escuier.
Demi-lances. Robert de Percy, escuier.
Jehan Convire, escuier.
Guillaume Garbonnel, escuier.
Robert Corbel, escuier
ZjA viooxità de Garenton.
Lances. Guillaume de Guerres, escuier.
Emont Onrselay, escuier, Robert de Mary, escuier.
Lances.
Demi-lancos.
Lances.
D.'nii-Iancos.
Guillaume d'OrKlandes, escuier.
Jehan Danneville, escuier.
AJessire Guillaume de Thiébouvillo, chevalier.
Messire Jehan Carhonnel, chevalier.
Jehan de la llazardiùro, cs3uier.
Messire Guillaume aux Ksparelles, chevalier.
La vicontô de Coustances.
Guillaume de Camhrenon, escuier.
Kaul de Gauront, escuier.
Olivier des Ysles, escuier.
Noumnas llomm.', escuier.
Thomas Bunde, escuier.
Willem Nessefeld, escuier.
Robert de Freville, escuier.
Jehan du Hommel, escuier.
Messire Philippe de la Haye, chevalier.
Guillaume Glamorgaen, ascuier.
Robin Crespin, escuier.
Thomas Maupetit, escuier.
Jehan de Pierrefaite, escuier.
Arbalestriers.
(Sont compris avec les archers de Valognes.)
Vanebin Stemaen.
Martin Bouc].
Henri Van Hauthouze.
Jehan Ma'iduit, paie d'archier.
Jehan Blondel, paie d'archier.
(Chaque vicomte a .sts archers, dont il serait trop long de reproduire les noms.)
LesfjUvîlles lances montent 22, avec 11 demi-lanches et 21 archiers que arbalestrici'j, sont montez et armez souffisamment. Tesmoinx ujz sain^^s cy mis, l'an et jour dessusdit.
Si[inè:Vo?ï\\'S\, G. Lk BoUTEiLLiEtt.
Xo.is approuvons Robert G«>rbel, escuier, en rasture, et le nomhn' des lantîes m )nt:iiis 22, Il demies lances et 21 archiers.
(Bibl. aat. Mss., vol. 25,768, n«> 370.)
103. — 104. — Contingents féodaux. Rassemblement du 29 mars 1429. - Retour à Paris. {V. p. 174.)
Montre d'une partie de ces contingents à leur retour d'Orléans. Paris, t>8 rtiTi7 14^0.
C'est la revcue faicte par nou.s, Jehan Popham et Guy Le Bouleillier, chevaliers, commissaires du roi nostre sire en ceste partie, des hommes d*armes et de trait, — qui na^çaires avoient esté mandez par le Roy nostredit seigneur en la ville de Vernon, le 27c jour de mars dernier passé, pour faire levis et prendre gages du roy nostredit Seigneur, pour le conduit de l'armée du siùge estant de présent devant la ville d'Orléans.
Et lesquelz avoient esté passez ausdictes monstres, tant audit lieu de Vernon que en la ville de Paris, et estaient retournez dudit siège.
Icelle reveue faicte et receue en la dicte ville de Paris, le 28« jour d'avril 1429; — dont messire Jehan Doisy et messire Jehan Fortescu, chevaliers, et Jehan Sauvage, escuier, ont esté ordonnez chiefs de monstres.
Suivent les noms, dont beaucoup sont les mêmes que ceux de ta montre du Cotentin. (Document 102./ — 26 hommes d*armes, 12 demi-lances et 29 hommes de trait.
Signé : Popham, Le Bouteilliek.
(Bibl. nat. Mss, vol. 25,768, n» 389 )
Montre d' «ne autre partie du contingent.
Revuç faite et passée à Paris, le 28 avril 1429, par Messires Popham et Guillaume Le Bouleillier, des troupes dont Messire Guillaume Duquesnay (ou du QuesnayJ, chevalier, et Jehan Le Gilliart ont esté nommés chefs de monstre, pour la conduite du siège de présent devant la ville d'Orléans; — lesquelz avoient esté passez au lieu de Vernon et à Paris, et estoient retournez dudit siège.
Suivent les noms de i"! lances, S demi-lances et ii archers.
(Bibl. nat., Mss., vol. 25,768, no 390.)
105. — 105 '' *. — 106. — 107. — Retenue laite sur les gages des offices/ pour la continuation du siège d'Orléans, et remboursement. — Denis Gastinel. — Jacques d'Orléans — Thomas Holgill. (K. p. 17tt, 177.)
Lettres ihi roi. lietcmœ de ^o l. t. à Denis Gastinel^ conseiller de Xormandie. — Paris, S mars 14'20 (n. st.J
Henry,. . aux trésoriers et généraux gouverneurs des finances. Nous vous mandons et enioignons que, par notre amé Pierre Surreau, receveur général de Normandie, vous faictes recevoir de notre amé et féal conseiller, maistre Denis Gastinel, la somme de vint cinq livres tournois, qui est la quarte partie pour ung an des gaiges ordinaires de conseiller... en lui baillant lettres de récépissé sur ce. — Laquelle quarte partie notre dit conseiller nous a octroiée prester, pour la continuation du siège que faisons tenir à Orléans.
Et, des deniers de la dite rcceple, faictez (plus tard) par ledit receveur, faire à nostre dit con.seiller, sur ce, plain paiement et satisfacion...
Donné à Paris, le 3® jour de mars Tan de grûce 1-428 [14:29, n. st.J, et de notre règne le 7«. Par le roi... Signé ;Milet.
Sceau sur simple queue. Cette pièce est attachée a la suivante par uq lacet scellé en cire rouge. (Collection de M. Boucher de Molandon.)
Ordre de remboursement en faveur de Denis Gastinel. — Paris, "24 janvier îiSO (n. st.J.
De par le trésorier et gouverneur général des lînances du Roy notre seigneur, en France et en Normandie, Pierre Surreau, receveur général des dites finances en Normandie, remplissez le contenu es lettres du roy, notre dit seigneur, auxquelles ces présentes sont attachées, souhs notre signet, — en recevant (sic, pour: vous avez rerui du maistre Denis (lastinel, conseiller du roy nostre dit seigneur, la somme de vint cinq livres tournois, (jui est la quarte partie pour un an de ses gaiges dudit office, laquelle (juarte partie il a octroiée prester à icelui seigneur, pour c()iiv(M'tir en la continuacion du siège d'Orléans.
Et, lies deniers de votre dite recepte, lui faites paiement et
reslitucion d'icelle somme, tout ainsi et par la forme et manière que le Hoy, notre dit seigneur, le veult et mande par icelles.
Donné à Paris, le 2i<* jour de janvier l'an mil quatre cens et vingt neuf. ('i430, w. stJ Signé ;Gente, avec paraphe.
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
Jacques d'Orléans. Lettres du roi semblables ù celles qui concernent Denis Gastinel.
Henri,... faicles recevoir de notre amé et féal conseiller, Jacques d'Orléans, escuier, la somme de 25 1. t., qui est la quarte partie, pour ung an, des gaiges ordinaires de Conseiller {de No rm a n die] . . .
Paris, le 3° jour de mars 1-428 ('Î4'29, n. st.}. Siyue : Milet.
(British Muséum, Add. ch., n» 7,952.)
Lettres du roi faisant droit à la supplique de Thomas Holgill, qui réclamait le remboursement, longtemps différé, de sa retenue. — Rouen, i5 nov. i431.
Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et d'Angleterre, à notre amé et féal chevalier, Thomas Blounl, trésorier et général gouverneur de noz finances de Normendie, salut et dilection. — Receue avons l'umble supplicacion de notre amé Thomas Holgill, escuier, naguères Tun de noz conseilliers en Normendie, contenant comme, — à cause du prest fait par noz officiers de la quarte partie de leurs gaiges d'un an pour la continuacion du siège que feismes tenir devant la ville d'Orléans, — soit encores deu audit suppliant sondit prest, par lui à nous fait, de la quarte partie de ses gaiges pour un an, qui monte à la somme de cinquante livres tournois.
Lequel prest et somme dessusdicte ledit suppliant n'ait peu depuis bonnement poursuir, tant par l'occupacion qu'il a eu, en fait de son office de notre conseillier, que ou service de notre très chiere et très amée dame et mère, la Royne d'Angleterre, en notre Royaume d'Angleterre, et autrement. Par quoy il n'a pu avoir ne poursuir aussi l'expédicion de noz autres lectres, ne depuis obstant aucunes restrictions entretenues depuis notre venue faicte en notredit Royaume de France. Et, par ainsi.
pourra demeurer ledit suppliant non restitué dudil prest à Toccupalion dessusdicte, si comme il dit, — en nous humblement requérant que, attendu que autres de nosdiz conseilliers en notre dit conseil de Normendie par noz lectres ont esté restituez et paiez de semblable prest par eulx à nous fait, nous lui veulons sur ce polirveoir de notre gracieuse provision.
Pour ce est-il que nous, ces choses considérées, qui ne voulons l'occupacion de notre dit service, ne celui de notre dicte très cliière dame et mère lui estre preiudiciable, vous mandons et enioingnons que, se dudit prest et de nosdictes autres lectres vous appert, vous d'icellui prest, que on dit monter cinquante livres tournois, faites faire plain paiement et satisfaccion audit suppliant, — par notre amé Pierre Surreau, receveur général desdictes finances de Nornxendie, — des deniers des amendes escheues et à escheoir,.tauxées et à tauxer, en la court et auditoire de notre dit Conseil ordonné à Rouen de tout ce qui par ledit receveur lui aura esté paie fen'cur, il faudrait retenu) à la cause dessusdicte, jusques à icelle somme de 50 1. t.
Et par rapportant ces présentes et nosdictes autres lectres avecques quictance dud. suppliant et les lectres de récépissé d'icellui prest, nous voulons estre aloué es comptes dudit receveur, et rabatu de sa recepte par noz amez et féaulx les gens de noz comtes à Paris et autres qu'il appartendra, sans aucun contredit ou difficulté, non obstant restriccions, mandemens, défence ou ordoîmances à ce contraires.
Donné à Rouen, soubz notre sccl ordoimé en Tabsence du grant, le 15e jour de novembre l'an de grâce 1431 et de notre Règne le dixiesme.
Par le Roy à la relacion du grant Conseil. Siync :dk ÏUskl.
(Collection du M. Boucher de Molandon.)
108 — Garde et escorte du receveur général de Normandie.
Ce sont les montres de 15 lances à cheval et 45 archers, de la retenue de Pierre Baille, receveur général de Normandie, pour
la conduicte des finance du Roy, nostre Sire, — prinses le le»" jour de juillet ii39... — pour un quartier d'an, commençant le dit jour.
(Bibl. nat. Mes , vol. 25,768, no 405.)
109. — 110 — Contrôleur de garnison. (V. p. 43, 183, 181, 197.)
Désignation, solde et service {gains de guei^re, manque au complet, absences, équipement des hommes de guei^re). Extrait textuel de Vendenture de Suffolk pour la garnison de S' Là, datée de Rouen, le 18 septembre 14^8. {Voir Document 87.)
Et sera esleu ung homme d'armes à pié, saige et de bon gouvernement, du nombre de la retenue d'icellui cappilaine, lequel prendra gaiges comme ung homme d'armes à cheval, et n'aura que deux archiers avec lui. Lequel ainsi esleu, pour les gaij;es de lui et de sesdis deux archiers, sera paie par ledit receveur général, et non par ledit cappilaine.
Et si demourra soubz mondits. le régent, pour lui servir quant et là où il lui plaira, frant et quicte de tout guet et garde desdictes places.
Parmi ce que ledit, ainsi esleu, sera contreroleur des tierces et gaignes de guerre, et de la defTaulte des nombre et absence des hommes d'armes et archiers dicelles places ; et aussi des abillemens, arraiemens et souffisance de tous iceulx hommes d'armes et archiers, quant icellui cappitainc fera ses monstres, pointz qui pourront toucher et appartenir à mondits. le régent.
Et de tout ce, certiffier [a] icellui Mons. le régent où ses commis, dedens le second mois d'un chascun quartier d'an.
(Bibl. nat., Mss., vol. 26.051, n"952.)
Exemple d'une montre signée par le Contrôleur. Au dos on lit : Les monsties de la garnison d'Essay, pour un quartier d'an, entres Pasques et Saint Jehan, l'an 1428.
C'est la monstre de messirc Guillaume Oldalle, chevalier, ca-
pitaine des chaslel et ville de Essay... prinse par Guillaume Glasdall, escuier, bailli d'Alemjon,... le 2G« jour de juin 1428.
Suivent les 7ioms, parmi lesquels se trouve celui de Thomas Chapelle y homme d'armes, contre roi leur.
Signé : T. Chapelle.
(Arch. nal. K. 63, l *,)
111. — Aasignation en laveur de Glasdall pour le paiement d'une gratiiication ou de sa solde. ( V, p. 193.)
Pierre Surreau, receveur général des finances de Normandie, a receu de Jehan Nouvelet, viconte de Monstrenil et Bernay, sur ce qu'il doit, — à cause de sa recepte du second paiement de l'aide de huit vingt mil livres t. octroiez au Roy nostrcs. par les gens des trois étals du pais et duchié de Normandie, en l'assemblée faicle à Paris au mois d'Octobre derrenièrement passé, et dont le dit receveur général a, pour ce, baillé sa cédule à Jehan Chamberlain, controlleur d'icelle recepte générale, qui en ceste a mis son signe, et semblablement Ta signée icelli receveur général, — la somme de cinq cens livres tournois, par assignation faicte à Guillaume Glassedal, escuier, capitaine de Fresnay-lc-Viconte.
Escript à Rouen, le seizième jour d'avril l'an mil cccc vingt et six après Pasques.
Signé :V. SUHUKAU, J. Ch.xmberlain, avec paraphes. (Collection de M. Boucher de Molandon.)
112. — Paiement de la solde aux hommes par les capitaines et leurs lieutenants. — Diminutions pour vacations.
Paiemens fais aux souldoiers de Ilonnefleu par Jehan Cherwin, escuier, lieutenant dud. lieu, pour leurs gaiges desservis pour la sauvegarde d'icelle ville, pour ung quartier d'an commençant le 28'' jour de juing l'an 1431 et finissant le jour Saint Michiel ensuivant.
Et premièrement :
A Jehan Hartell, lance à ciieval, pour ses gaiges dud. quartier, 45 1. tournois.
A Guillaume Manefeld, lance à pié, pour ses gaiges, 20 l.
A Robert Comtois, lance à pié, 20 1. t. dont lui est rabatu pour cinq jours vaqués 22 s. 2 d. ob., demeuré à lui paie 18 1. 17 s. 9 d. ob.
Archiers:
A Morissc Phot, archicr, pour ses gaiges desservis aud. quartier, 15 1.
A Johan Astolf, archier, 13 s. 4 d. rabatus pour vacacion, 15 1. A Thomas Robert, archier, pour ses gaiges entiers, 15 1 A Johan Main, 3 s. 4 d. rnbatus pour 1 jour vaqué, 15 1. A Guil. Poster, 3 s. 4 d. rabatus pour 1 jour vaqué (1), 15 1.
Le tiers jour de décembre Tan 1431 devant moy, Martin Hallcy, tabellion à Honnelleu pour le Roy nôtres., furent présens lesdis souldoiers, tant lances que archiers, ainsi qu'ilz sont dénommez cy-dessus, qui confessent avoir receu dud. lieutenant les sommes dessus desclarées, -— pour leurs gaiges desservis audit lieu de Honnefleu, pour le quart d'an flnant à la feste S^ Michiel derrenier passé, — dont ils se tindrent acoutens, et en quittèrent le Roy notre dits., et tous autres à qui quittance en peuct et doit appartenir.
ïesmoing Signé : IIallev.
Ledit jour et an, devant led. tabellion, ledit Jehan Gherwyn, tant pour lui que pour les autres souldoiere de ladicte garnison, qu'il disoit cstre de son hostel (2), à sa despense et retenue, confessa avoir receu et retenu en sa main les deniers des gaiges d'iceulx souldoiers, pour ledit quartier d'an, dont... et en quitta
(1) On voit que les sonames rabattues, pour vacations, sur la solda des archers ne sont pas déduites de la solde intégrale ; c'est évidemment parce que le payeur portait, dans ses. écritures, la solde intégrale en dépense, et les déductions en recette.
(2) Doit être plutôt : de l'hôtel du commandant de la garnison.
et promit acquitter le Roy notroilits. et tous autres qu'il appartient. Tesinoing... iSt.7«e ; Halley.
^i^ dos f'st écrit : Quittance de dix lances et quatorze archiers, de la {garnison de Honnefleu, pour le quart d*an fenissant à la Saint-Michiel derrenierement passé. Etaafiirmé Jehan Cherwyn, escuier, lieutenant aud. lieu, que le surplus de ladicte garnison sont de son hostel, Veuet, le 11'* jour d'avril 1431 avant Pas(|ues.
Sûjné : Le Fournieh.
(Collection de M. Boucher de Molandon.)
113. — Gains de guerre, mutations. — Enregistrement dans le contrôle de garnison. {V, p. 18i, 203.1
Extrait du contrôle de la garnison de Meidan, pour un quartier d\in commençant le il août 14*20.
Et ensuit Testât et controullo bailliô par Jehan Wenlok, escuier, contreroulleur des gens d'armes et archiers estant en la garnison de Meullent, es gages ordinaires; — icellui contreroulle fait pour ung quart d'an, coniniençant le 17® jour d'aoust Tan 1429, et flnissant en la fin du dit quartier.
Ensuivent les noms de ceulx qui ont esté vaquans (absents rc(julièrementj et n'ont point servy pour lesd. gaiges ordinaires
Archiers chacunsîK) jours. — Richart Stodley, Thomas Chaterton, archiers : riens, pour ce qu'il/, n'ont point servy es dit gaige ordinaire, pour tout led. quartier.
Arcliier 21) jours. — Richart Michicl, archicr, vint eu ladicte garnison le 1C« jour de septembre.
Lance à cheval 30 jours. — Jehan Wrenlok, contreroulleur, dessus nommé et homme d'armes à cheval;
Archiers 30 jours. — Guillaume Reduene, Jehan Holgate, archiei-s, ont été vaquants hors de ladicte garnison par un mois, dont ils ont été au juge d'Estrépagny 18 jours, et les autres à Rouen... en lacompaigniede Mons. de Mortaing. Item : il est venu à la cognoissance dudit contreroulleur que
Jehan Blac, homme d'armes, et certains compaignons en sa compaignie, ont gaigné, par la guerre, sur les ennemis, certains chevaulx et autre bagage, qui ont été vendus... pour la somme de 26 frans; dont le lieutenant a rcceu pour les tierces la somme de 8 frans tournois 13 s. 4 den. tour.
Ifem : Guillaume Hiron, homme d'armes, a gaignié ung cheval à la journée de mons. le Uégent, devant Senlis, dont le capp"® a receu 11 frans 4 s. parisis pour les tierces.
(Bibl. ual., Mss. vol. 25,768, n« 409.)
114 — Rançon de Thomas de Scales, lait prisonnier
à Patay. {V. p. 205.)
Extrait de rade passé devant Guillaume Girautf notaire au Chôtelet d*Orléans. — Raoul de Gauçuurt s'encjaije à payer 4,000 dcus d'or, en échauffe des droits qui lui ont été cédés sur la rançon de Scallie, amjlais (Thomas de Scales]. — 2i juin i429.
Monseigneur Raoul, soigneur de Gaucourt, chevalier, conseiller et chambellan du Roy, notre sire, doit à Guion du Coing, escuier, la somme de quatre mil escuz d'or, en or, du coin^j du Roy notre sire; c'est assavoir : 3000 du poys de 66 au marc, et 1000 des escuz aiens court de présent ; et promect en raison du délez hui faiz dudit escuier audit chevalier de la moitié de ses droits sur Scallie, anglois, qui astoit prisonnier de guerre du dit escuier et du s. dj Mirtigné, aussi escuier; et des droiz et desperis et autres chosjs qui appartenoient audit Guion, si comme ilz disoient... et paier lesdiz 4000 escuz.., telz que dessus sont diz, en la ville de Blois : 2000 escuz desdiz 66 au marc, dedens le 15 du mois de juillet prochain venant, et les autres 2000 escuz dedens la feste Saint-Michel prochaine ensuivant, avec tous coustetnens... Monseigneur Jacques de Dynen, chevalier, seigneur de Bea imanoir, s'est pour et à la requeste dudit Monseign-iur de Gaucourt co/i.s^t^jfc pleige principal de bien rondre et p:iyeur et accomplisseur...
Minutes de Gaiilaume Giraut, étude de M^ Fauchon, à Orléans. — Cxnmuniquj par M. Doinel, archiviste du Loiret.
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Administration anglaise en France, pages 15, 20, 21, 27, 30, 159, 161, 160,179.
Aiïourd, AfTerd. (Voy. Ford.)
Amendes dans l'armée anglaise, 44, 123, 164, 199.
Appilby (Guillaume), 15, 79 note, 82, 190.
Arbalétriers, arbalètes, 37, 78,
Archers à cheval et à pied, ar* cher étoffé, 33, 37, 44, 48, 173, im, 192, 193.
Argentan (Détach» tiré d'), 100.
Argouges (Jean d'), page 41.
Artillerie, 37, 52, 77; — d'Orléans, 81 ; -^ des Anglais, 82 ; Combat d' — , 83 ; Solde, 190, 193; dépenses pour T— ,
Augustins (Bastille des), 90, 149,
Auxerre (Comté d'), 24, 61.
Azincourt (Bataille d'), 88.
Bachelier (Chevalier), 33, 190,
Baille (Pierre), 182 note.
Bailliages, baillis, troupos des Bryant de Cornounille, 173.
bailliages, 15, 49, 101, 171.
Banneret (Chevalier), 33, 190,
Barton (Jeani, 55.
Bastilles, boulevards, ouvrajjjes
anglais, 91, 149, 152.
Batterie à l'Est des Tourelles, 94.
Beaugcncy, ()8, 203 note.
Baveux iJean le),12r).
Beauford i^Henri), cardinal d'Angleterre, 35.
Beaumont (Thomas), 126.
Bedford (Jean, duc dej, régent
de France, 19, 24, 2,5, 36,
Beleknapp (Hamoni, Belkenap,
Belkanap, Belknap, 40, 55,
Biset (Henry), 130.
Blac Hémon, 88.
Blount (Thonnas), 78 note, 181. Bois (Jean du), 173.
Boulevard des Tourelles, 90, 91,
Boulevards. (Voy. bastilles.} Bourg (Jean), 41, 55.
Bourgogne. (Voy. Philippe-le-
Bon.) Bourguignons au siège d'Orléans,
Bouteillier (Guy Le), sire de La
Roche-Guyon, 40, 41, 55, 105,
Bradshawe, 107.
Braunch (Philippe), Branche, 130.
Brenis (Guillaume), 41, 107.
Breton (Guillaume), 172.
Brigandage (Répression du), 27,
Broillac (Guillaume du), 130.
Brounyngs (Guillaume), 41.
Burdet (Nicole), Burdett, Nicol.is Bourdet, Burdeit, 30,121, 122.
Cabot (Jean), 205.
Caen (Détach» tiré de), 110, 123.
Canonnier (Maître). (Vov. Artil- Irvir. )
Capitaineries, .35, 163.
Capitulations, 203.
Caux (Jean de), 173.
Cerceaux (Richard de), 173.
Chainviller (Jean de), 130.
Chamberlain (Jean), Chambellain, Chamblin, 41, 182; document 91.
Charles VII, 19, 20, 24, 132, 1 75.
Charles, duc d'Orléans, 19, 28,
Cha.stillon (Jean de), 41, 95.
Chî\reaudun, 25, 102, 1.55.
ChAteau-Gaillard. (Voy. Gai7lard.)
Cherwin (Jean), Shyrwin, 35,
Chevalier, :^, 191.
Chevaux dans l'armée anglaise, 36,44,191.
Chroniques anglaises (Les) ne parlent pas du siège d'Orléans, 4.
Clarence (Duc de), 25.
Classedas, Cassedag, Clasidas.
(Voir Glasdall.)
ClilTord (Roger), 173.
Compagnie, dans le sens de corps de troupe, 31.
Conseil de Normandie, 30, 160,
Contrôleur de garnison, contrôleur de montres, 42, 43, 103, 183, 203.
Convoyeurs, SOI.
Corps spéciaux. (Voy. i
litleri,-,
Coteoliii lEHCorle de cunvoi tirée de la (ruu|je du bailliage dui,
Cotes iHobertf. 41.
Courcelles iJean det.30. il. 107.
Courcy (Jean, baron dei. 173.
Couluncea iDétach> lirédc), 115; service du guel, 165.
Coutilliers, 45, 47.
Ciu'ïun, Cursna, 36, ^4.
Ualledez Walequin, ducumeut 9J.
Daunou iJeani. 100.
Otimi-lance. (Voy. homme d'ar-
Despoy iLouisi. de Espoyre, 109,
Dirlbile iThomas). document 26.
Dobbe (Thomasi, Dowe, Oi.
Doisy (Jean), documents 102 et
Dreux (Guinlé de.. 24, 28, aO,
Échiquier d'Ao^leterre i Cour
de l'i, 13, 51. 180; — de
Normandie, 18U.
Écuyer, 33.45,191.
Endenlares, 9. 32, 51, 163, 194.
Escortes ; du régent, SO, 103;
de divers chefs, 104, 105, 106;
des convois. 107.
Espernon (Andi'y d'i, Andrieu
Despamoii.ll, 1:13, 181.
Ëvreux (Le bailli d'I. iVoy. Gue-
Ihin.}
Kastolf (Jeatii, Fastol. Fuatol, Fascol, Faslocq, Fastre, FsIblair, Ffastoir. 30. 36, 41, 58.
Wi.lOS, 179 note.
Fauboui^B de villes fortes, 73.
Faubourgs d'Orléans, 73. 90, <Jt note. 06.
Féodal (Régime), 20.
Féodal (Service militaire). iVoy, tcrviee.)
Filz-Hugh (Geoffroyi, 127.
Ford (Jeans Forde, olf Fford, AITourd. Afferd, 50.
Fortescu iJesn), document 102.
Farte6CU([lichardi.documenl 2tî.
Forlin iCuitlaumei, 41.
Fossés doubles, 153.
Fourrai^es, 191.
Français renii% faux KrBnvai»,'20.
Franquet d'ArrsR, li8.
Gaillard. Llidteau-Gaillard rDé-
tach' tirédei. 90,109.
Gains de guerre. Gi. 66, 202.
Garant lUltredel, 11.
(iareneières (Yvon dei. docu-
menlB 100, IW.
Gart'rave (Thomasi. Gargrafe.
Garnisons (Troupes des), 32,
162, 196; service dans les— ,
Gastinel (Denisi, 17l>.
Gaucourl (Raoul dei, 75, 193,
Gaudin lEuslachei, de Gaiidyn,
Gbétin, Gélhin. iVoy. Guétlùn.'
Gillart iJeon Lei, 173.
FalcombridgelGuillanmeNeville, Glasdall (Guillaumci, Glacldas,
lordï. Neufville. Nevyll, Fau- Glacldas, Glasaidal, Classedaa.
quemborgue. Foukeniberye, 90, Cassedag, 40, 58, 90, 97, 118,
192 note.
Glocester ^Duc de), 14, 25, 20.
Gloucester (Guillaume), 37.
Goghe (Mathe), Mathago, Ma-
thayo, Mathew Gougb, 129.
Gouvys (Guillaume et Henri de),
Grand (Jean Le), 126.
Gray (Lord Richard), Grey, Grès,
Grez, 65, 90, 126.
Grégory (Henri), 124.
Grenetier, 15, 42.
Guérard (Thomas) , Guerart ,
Guerrard, Gérard, 41, 90, 124.
Guéthin (Richard), Guischard,
Guétin, Guettin, Ghetin, Ge-
thin, 90, 129.
Guets : service ; composition des
Gugny (Jean de), dit Le Gallois,
Gyffard (Thomas), 17, 40, 55,
Habillements de guerre, 79.
Halsall (Gilbert de), Guillebert
de Harsalles, 90, 115.
Hanford (Jean), Hanforde, Hanke-
Ibrd, Hannefork, 36, 117.
Harengs (Combat, Détrousse des),
Harfleur (Détachi tiré d'j, 107,
Ville d
Harling (Robert), Herlyng, Her-
linz, 121.
Harpeley (Jean), Herpeley, de
Harpelei,4l.
Hastentot (Guillaume de), 173.
Haukford (Richard), Haukeford,
Haulkford, 120.
Henri V, d'Angleterre, 14, 20,
21, 22, 26. 65, 87, 88 note,
Henri VI,8, 19, 21, 25, 26.
Hommes d'armes : à cheval, lance à cheval, 33, 37, 44, 132, 173, 191, 193; à pied, demi-lance, 48, 173, 191.
Honfleur (Délachi tiré d'), 104.
Holgill (Thomas), 175.
Hoo, 41.
Hungreford (Robert et Walter ou Gaultier), Hongerford, 67, 120.
Husey (Jean), Hussen, 41.
Janville, 60, 64, 203 note.
Jargeau^ 140.
Jeanne d'Arc, 16, 17, 20, 38, 67, 75, 100, 154 à 159, 168, 203.
Kyrel (Thomas), 54.
Lamé (Geoffroy de), 130.
Lance, fournie ou garnie. (Voy.
Homme d'armes,) Lances (Les 4(X)) jointes au
corps de Salisbury, 54, 104,
Languedoc (Guillaume de), 130.
Lansac (Mondot de), 127, La Roche-Guyon (Le sire de).
(Voy. BouteiUier.) Leek (Guillaume), 56.
Lisle (Lancelot et Henri de), de
risle, 9, 56, 85.
Loire (La), 25, 72.
Louvenant (Colin de), 41, 95.
Lowyk (Richard), 127.
Luxembourg (Louis de, Jean de),
Mainwaryn (Jean), 127.
Maquerel (Jean), 173.
Mathago, Matayo. (Voy, Goghe.) Mauny (Olivier de, Hervé de,
Charles dej, 117, Mazis (Jean de), 130.
Meiilan lD<^l:ii:h< liii!- dei, 110,
Pages (Lest, 45, 47.
Parker (Kaoul), 41, 107.
Mitet iJeani, 1U7.
Parkor de Cheslunle iJohni, 52,
d'Orléans, :H, 170.
PB8lhifl«(Jean),41.
Mineurs, Iravaux de mine, 37,
Palay (Rnlaille de), 104, 150, 205.
52,86, tu, 92, 191.
Pegouche (Gérard), 41.
Molans (Philibert del, Philbert
Petit iGillefl. 205.
de Moulant, de Moleyns, 82,
Philippe le non, duc de Bour-
lai.
poi;ne, 12, 19. 22, 24, 26,
Molins iGuLJIaumei, Molyns, Ho-
leyns, le seigneur de Moulins,
Pilrot (Thomasl. (Voy. Saitit-W.l
Poissy (Pierre de). 173.
Mondreville (Thomas del, 173.
Pôle, de la Pôle, de la Poule, 16 i
Monlgoramery «Jean dei, il.
William -, Voy. Snffolk;
Montres (Chef dei. 34, 173, 174,
Alexandre —, 16; Jean — , 16,
MonLes et revues, 10. 40, 43.
Poiton iGeoreesl, 41.
Poraus. 'Voy. Poniing».\
Morelet de Bethencourt. 41,
Pont-de-l'Arehe (Délach" lir* dei,
Morhier iSimoni. 108.
Mtrrenohle |.Nicole del, femme
Pontqmon (Dâlarh' lire del, aous
du BaiarddeThien, 101.
les' ordres de Scalpa, 11U.
Myneurs iGuillaumei, Hynnuie,
pQnyngs iRichardi, Pomu». Pou-
MïnourB,Hjner. 41,107.
tfnis , Poynings , Pounains ,
Nessefied iGefT^Bf, 41.
Popham (Jean., 41, 117, 173.
NeuMlle iRhouI del, 127.
Neïille(Renéi, 12:.,
Prez iHuedel, des Prés, 102.
Normandie, 19, 20, 21, 22. 15!».
Prises. (Voy. Gain» de guerre.} Prisonnier». — réserves, (Voy.
Ogam (Henril, 126.
Gaim de iiuirrre.'i
Ogard (Andrieu, Andrew, Andréi,
Quesnoy fGnillaume dui, 17:i.
Oldalt <r.uillaumel, 200.
Recrulement de l'armée anglaise,
Orléans (Jacques d'i, 176.
Ouverlon (Clémenli, Oïerlon,
Rtget d'hommes, à la suite des
Ovirton, 121,122.
mon Ires, 44.
Ouvrages anglais, i Voy. I>a»lilles. 1
Retenue (Corps de troupei, 31,
Ouvriers dans l'armée anglaise.
Revues. (Voy. Montres.) H
Robessart (Thierry de), Rober-
sart, Robsart, 127.
Robin Héron, 13().
Robinet de Faumichon, 173.
Rochefort (Guillaume de), 90,
Rouen (Détacha tiré de), 94, 186.
La ville de — , 5, 36, 140.
Roussel (Edouard), documents
Saint-Denis (Guillaume de), [41.
Saint-Jean-le-Blanc (Le guet de), 94, 149, 150, 158.
Saint-Lô (Détach^ tiré de), sous les ordres de Pilrot, 110.
Saint-Marc (Pierre de), 173.
Saint-Yon (Jean de), 30, 41,55.
Salisbury (Thomas Montaigu, comte de), comte de Sarum, Sallebery, Salbris, 8, 9, 14, 15, 24, 50 à 69. 89 à 92, 114, 177, 190, 192, 194 à 199,
Salvain (Jean),Salvayn, Salvaing, 42, 123, 161 pour les documents 83 et 84, 162 pour les documents 95 et 96, 171.
Scales (Thomas de), d'Escales, Lescale, Scallie, de Scalys, 33, 48, 111, 115, 190, 206.
Scribes, clercs, 15.
Scrocher (Richard), 125.
Serment militaire, 43.
Service militaire féodal, 31, 33, 141, 170, 189.
Solde, 44, 53, 54, 188.
Slandyssh (Rawlandi, 54, 186, 191 note.
Stanlawe (Jean), 181.
Stéric (William), 109, 141.
Stokdale (Thomas), 54.
SufTolk (William Pôle, comte de), de la Pôle, de la Poule, Suffort, Sufford, 16, 29 note, 58, 102, 111, 163.
Surreau (Pierre), 3, 11, 178, 180, 181,201.
Swyllington, Suylinlgton (Georges), 124.
Talbot (Jean), Thallebot, 33, 42,
Talbot (Richard), 173.
Thien (Le bâtard de). Thiau,
Thiaux, lOl, 108.
Tourelles (Les) du pont d'Orléans.
(voir aussi à Boulevard des
Tourelles), 73, 84, 90, 92 à
Tour-Neuve (La) d'Orléans, 70.
Traité de Troyes, 13, 15, 19, 23,
Trésor (Changeur du), 179.
Turcie de Saint-Jean-le-Blanc,
Verdier, 42.
Vergy (Antoine de), 23, 30.
Vicomtes, 15, -161, 167.
Vire (détachi tiré de), 106.
Vivres, 107, 110, 163, 200.
Waller (Richard), ou Weiller,
Warin (Laurent), 113.
Warwick (Richard Beauchamp,
comte de), 41,^. Wideville (Richard), Wodeville,
Willoughby (Robert de), Vy-
lughby, Willeby, Vilbi, 127,
166 pour le document 89.
Wivre (Edouard), 126.
PLJf en 1^28 et 1^29,
AVANT-PROPOS
INTRODUCTION. — Idée générale de l'ouvrage. Documents. 3
Sources de l'histoire de Tarmée anglaise. — § I. Origine des documents publiés dans cet ouvrage. — § II. Nature de ces documents : lettres du roi, endentures, étals certifiés des montres et revues, ordres de paiement, quittances, vidimus^ arapliations. — § III. Langues employées dans les documents anglais de la guerre de France : latin, anglais, franco-normand; emploi du français sur le continent. — Division du présent ouvrage.
CHAPITRE I. — État général des forces anglaises iO
Idée de la patrie en France. — I. Provinces soumises aux Anglais : Normandie et Pays de la conquête d'Henri V, duché d'Alençon, Brie, Champagne, Maine, Anjou... — La Loire. — IL Bedford. Le Grand Conseil. — IIL Troupes anglaises, de campagne et de garnison. Hiérarchies, féodale, militaire. Cumul des fonctions. Les capitaineries. Composition des troupes en cavaliers et fantassins. Trompettes. Corps spéciaux : artilleurs, mineurs, ouvriers. Répression judiciaire. — IV. Les Montres : personnes chargées de les recevoir, documents qui les constatent, leur importance au point de vue de la solde. — Composition de la lance. L'archer. Les pages. Proportion relative des hommes d'armes et des archers ou arbalétriers.
CHAPITRE III. — Première phase du siège d'Orléans
Les deux phases du siège. — I. Orléans. Barrières dans les faubourgs. Destruction des faubourgs par les assiégés. Défenseurs, gens de guerre et habitants. — IL Armement, artillerie de la défense et de l'attaque. Le combat d'artillerie.
— III. Mineurs et travaux de mine. L'esprit d'individualisme dans les combats (tous les risques et tout l'honneur).
— IV. Occupation de la rive gauche. Mort de Salisbury. L'armée anglaise prend ses quartiers d'hiver. Garnison laissée aux Tourelles.
CflAPITRE IV. — Deuxième phase. — Le siège proprement
dit 09
Bedford ne paraît pas sous les murs d'Orléans. — I. Chartres est pendant deux mois le quartier général du régent. Escorte et maison militaire du régent. Convois de fmances, de vivres et de munitions. Combat des Harengs. — IL Les 3 commandants du siège après Salisbury et leurs retenues particulières. — III. Revue générale d'effectif prescrite le 15 décembre 1428. — IV. Suite des corps enrôlés en vue du siège. Détachements tirés des garnisons anglaises. — V. Les Bourguignons. — VI. Effectif total de l'armée de siège. — VIL Le siège. Demande d'abstinence de guerre. Coups de main, sorties des assiégés. Ouvrages construits parles Anglais. — Vfll. La délivrance d'Orléans. Patay.
CHAPITRE V. — - Détachements, subsides et contingents féodaux tirés de la Normandie et des Pays de
conquête 159
Politique suivie par les Anglais en Normandie. Conseil de Normandie. — I. Détachements tirés des garnisons. Bailliages; garde des chemins, rivières, forêts; recherche des brigands. Garnisons : nombre, force, service et discipline. Composition des guets. — IL Subsides votés par les États. Dixièmes du clergé. — III. Contingents féodaux. Novembre 1428. Rassemblement du 29 mars 1429.
CHAPITRE VIL — Finances et administration
Sources des revenus et nature des dépenses. — I. Hiérarchie financière et administrative. Échiquiers. Trésoriers et gouverneurs généraux des finances. Payeurs, Pierre Surreau et Andry d'Espernon. Chambre des comptes. Contrôleur de garnison. Contrôles. — II. Monnaies anglaises et françaises, sterling, tournois et parisis^ noble, gros, franc, marc, blanc. Leur valeur relative. — III. Taux de la solde. Regard. Chevaux, fourrages. Solde de Tarmée française. Solde et salaire dans Orléans. — IV. Quelques règles d'administration et de comptabilité. Les écritures et leur vérification. Époque des paiements. Remise de la solde aux intéressés. Malades, morts. Dépenses pour Tartillerie. Travei-sées. — V. Retenues à titre de pénalité. Amendes. — VI. Vivres. Exactions en pays soumis. — VII. Gains de guerre : prises, contributions de guerre, rançons. — Partage : part du roi et du régent. Prisonniers réservés. Trafic des rançons, prisonniers anglais après Patay.
DOCUMENTS
Numéros.
1 Composition, administration, discipline des corps de
Tarmée anglaise.
2 Corps de RawlandStandyssb.
3 Les 400 lances et 1,200 archers, sous divers capitaines,
joints au corps de Salisbury.
4, 5 > Fraction sous les ordres de Rampston. Lieu-
tenant, Jean Aflford ou Ford.
6 à 8 Corps de Rampston. Lieutenants, Leek et Afford. 9 à 12 Les 400 lances. — Fraction sous les ordres de Lan-
celot de Lisle.
13, 14 Corps de Laiicelot, et, depuis, d'Henri de Lisle.
Naméros.
15 Corps de Richard Waller.
16, 17 Dépenses pour l'artillerie. — Mollans. — Appilby.
18 Corps de mineurs. — Blac Héinon.
19,20 Détachement tiré de Rouen, le 9 novembre 1428,
commandé par Thomas Dobbe. (Contrôle
de la garnison de Rouen. — Quittance.)
21 à 24 ù Montres : au siège, à Meung, à Beaugency.
25 Détachement tiré de la garnison de Château-Gaillard.
26 Garnison des Tourelles. — Corps de Glasdall.
27 > Corps de Guillaume Molins et Glasdall.
128 à 34 > Corps de Thomas Gyiïard.
35, 36 » Corps de Richard Ponyngs.
37, 38 Chaitres. — Le bailli. Hue de Prez, et sa troupe.
39 » 9 Crue ou augmentation de la troupe.
40 à 43 Maison mih'taire Hu Régent. -~ Fastolf, grand maître
d'hôtel: son escorte tirée d'Honfleur; son corps.
44 à 47 » Guy le Bouteillier, maître d'hôtel, et sa troupe.
48 à 51 • Thomas Ram4)ston, chambellan, et son escorte
tir^e d'Argentan.
52 • Andrieu Ogard : escorte du régent et conduite
de vivres (détachement tiré de Vire).
53 • Guillaume Myneurs, huisselier de chambre,
et son escorte tirée d'Harfleur.
54 Convois de vivres et finances. — Corps de Louis
» Despoy, pour la conduite des vivres et
finances.
55 > Corps de Jean Daunou pour la conduite des
vivres.
56 à 59 > Escortes de convois tirées : de la troupe du
bailliage du Cotentin, sous les ordres de William Stéric ; — des garnisons : de Château-Gaillard ; — de Caen ; — de Saint- Lô (d'ajprès le contrôle de la garnison), et commandée par Thomas Pilrot.
60, 61 Les 3 commandants du siège qui succèdent à Salisbury, Suffolk, Talbot, Scalcs, d'après deux pièces concernant Thomas de Scales.
62 Corps de SufTolk.
63 Corps de Talbot.
64 Détachement tiré de Coutances, servant avec Talbot.
Numéros.
hU
Corps de Thomas de Scales, tiré de la garnison de
Pontorson.
Revue générale d'effectif des troupes existaijt aux Tourelles et près d'Orléans, prescrite le 15 décembre 1428.
Corps de Richard Haukford.
de Robert Harling.
de Nicole Burdet. •
de Clément Ouverton.
de Richard Wideville.
de Jean Salvain. Lieutenants, Swyllington et
Grégory.
de Thomas Guérard.
de René Neville.
de Jehennequin Orell.
de Richard Scrocher.
Détachement tiré de Pont-de-FArche.
Bailliages. — Administration de la justice, exécution capitale.
> Désignation du bailli et de sa Iroupe d'es-
corte et de police.
Police des chemins et forêls, recherche des brigands. Garnisons anglaises. Organisation, service, discipline,
(Suffolk.)
> Service de guet et composition ou rachat
de ce service à prix d'argent, à Coutances.
— Don fait à Talbot du produit de la composition des guets de celle ville.
> > Don fait à Wylloughby de la com-
position des guets de Bayeux.
Aides votées par les États réunis en septembre 1428. — Recouvrement des 2« et 3« parties.
Dixièmes du clergé. — Négociations avec le Saint- Siège. Envoi d'un courrier d'État. — Pierre Cauchon, évèque de Beauvais, nomme un des collecteurs. — Ordre donné par un chanoine de Bayeux pour la perception.
Contingents féodaux. — Novembre 1428.
> Rassemblement du 29 mars 1429. — Revue
de classement, j) » Retour à Paris.
Numéros.
105 à 107 Retenue faite sur les gages des offices pour la continuation du siège d'Orléans et remboursement. — Denis Gastinel. — Jacques d*Orléans. <— Thomas Holgill.
108 Garde et escorte du receveur général de Normandie. 109, 110 Contrôleur de garnison. — Désignation et service. —
Son intervention dans les montres.
llf Assignation au profit de Glasdall.
112 Solde. ~ Remise aux hommes.
113 Gains de guen*e. — Enregistrement sur le contrôle
de garnison.
114 > Rançon de Thomas de Scales fait prisonnier h
Patay.
Pages.
Taule alphabétique des noms et des matières 303
La présente tarle des chapitres et des documents .... 309
Errata 315
Plan du siftr.E et croouis oéocraphioue.
ERRATA
Page 9, lijjne 2-4
au /(ef< de: document 13; lisez: document 14.
au lieu de: Hussen ; lisez : llusey.
au lieu de : arquebusiers ; lisez : arbalétriers.
au lieu de : document 23 ; lisez : document 10.
au lieu de: document 24 ; lisez : document 17.
au lieu de : document 25 ; lisez : document 18.
au lieu de: Bomus; lisez: Pomus.
au lieu de : Ile Birnele ; ILfez: H. Birnele.
après: que nous avons cités; lisez: Il voudra bien se reporter, d'un autre c6té, à un article intitulé : Le siège d'Orléans en i420 et la Bas' tille de fleury, publié par M. de Beaucorps, sous ses initiales A. de B., dans le journal le Patriote Orléanais, n» du 11 janvier 1891.
Quoique désireux de ne pas infirmer les conclusions d'une remarquable conférence dont il rendait compte, conclusions favorables à Torigine anglaise de la bastille, M. de Beaucorps, avant même d'avoir étudié la question comme il Ta fait depuis au point de vue historique, laissait pressentir de quel coté les considérations militaires faisaient pencher son opinion personnelle.
29 ; au lieu de : 20,851 ; Usez : 26,051 .
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/larmeeanglaisev00beaugoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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